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PRÉFACE 


Je fais imprimer ce drame, inconnu de tous 
les directeurs des théâtres de Paris, afin d’ob- 

è 

tenir, s’il m’est possible, avant la représenta- 
tion, l’opinion de la presse et celle du public, 
et de profiter ainsi des conseils des uns et des 
critiques de tous 1 

É. B. 


U octobre 1868. 
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. PREMIÈRE PARTIE 

La scène se passe, en l’année 18... au village de ftavenières, à 
douze kilomètres d'Angers, dans la ferme d’André Daniel, située 
à l’extrémité de la route départementale. 

Le théâtre ripiésente la salle basse à claire-voie de la ferme 
d’André Daniel. Au fond, la cour, entourée d’un mur bas; une 
porie charretière; de la paille, du foin, des instruments aratoires 
sont çà et là. Au premier plan de droite, un bahut en chêne. Au 
deuxième plan de droite, un escalier en bois conduisant à la porte 
de la chambre de Thérèse Daniel. Au premier plan de gauche, 
une grande cheminée où pend un chaudron à une crémaillère. 
Devant est une grande table entourée d’escabeaux. 


SCÈNE PREMIÈRE 


DENIS, OPPORTUNE. 

OPPORTUNE. 

Et, tu étions sûr et certain, Denis, que tous les autres 
bestiaux sont rentrés à l’étable? 

DENIS. 

Eh ! que oui, la Opportune, les vaches, les oies, les din- 
dons, les trois cochons.. . 

OPPORTUNE. 

Et l’âne? 

DENIS. 

Ah 1 l’âne, v’ià l’ tintoin, quand j’ sommes allé à son r i- 
cage... il était pourtant attaché par moi-même, et dès le 
point du jour... 

OPPORTUNE. 

Eh benl... après? 
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DENIS . 

J’ ons plus retrouvé que son licou... 

OPPORTUNE. 

Ali!... on uuusl’auta volé... 

„ DENIS. 

Ou ben encore, la Opportune, il aura entendu au loin 
geindre quelque ânesse... et alors il aura cassé sa longe; 
ah, damel c’est que je le connais, notre âne... j’ ons vu 
souvent ses allures !... c’est un fier cadet ! 

opportune. . 

Et, tu l’avions cherché î 

DENIS. 

Ehl partout, dans leu prés avoisinants, sur la route dé- 
partementale et... rien! plus de baudet! 


SCÈNE II 

Les Mêmes, ANDRÉ DANIEL, puis THÉRÈSE DANIEL. 

andrè daniel, venant de la cour. 

Denis, ehl Denis!... 

DENIS. 

Me v'ià... not' mrître... 

ANDRÉ DANIEL. 

Et Opportune, où est elle encore, celle-là? 

opportune. 

Mais, me v’ià aussi, not’ maître... 

ANDRÉ DANIEL. 

Avancez... ici, paresseux, fainéants, méchants serviteurs... 

Thérèse daniel, ouvrant la porte de la chambre, située au 
premier, et descendant par l’escalier de bois. 

Oh ! comme tu cries, père! qu’as-tu donc? 

ANDRÉ DANIEL. 

Ce que j'ai... dis dune plutôt ce que je n’ai plus... 
(A Denis et Opportune.) Où est mon âne... qui n’est pas 
dans l'étable? 

DENIS. 

V'ià la chose, not’ maître. 
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OPPORTUNE. 

y allons vous expliquer... 

DENIS. 

Je croyons ben qu’il a pas mal de vices, et qu’il y a là- 
dessous... une question d’ânessei 

OPPORTUNE. 

Parce que, not’ maître... toutes les autres bêtes sont 
rentrées dans l'étable. 

ANDRÉ DANIEL. 

. Je viens bien de le voir... 

OPPORTUNE. 

Et que lui, le coquin d’aliboron, il a cassé son licou au 
pacage et qu’il s'en est ensauvé dans la campagne... 

ANDRÉ DANIEL. „ 

Et vous ne l’avez pas seulement cherché? 

DENIS. 

Oh! que si fait, not’ maître... je l’ons appelé... plu- 
sieurs fois même, mais il ne m’a pas répondu! 

ANDRÉ DANIEL. 

Et vous restez là... tous les deux, les b?as ballants! 
quand j’ai perdu, par votre faute, un animal de plus de 
vingt écus... Courez après, nigauds, imbéciles... je 
vous défends de rentrer à la ferme sans me ramener ma 
bête, et si vous ne la retrouvez pas... vous la payerez sur 
vos gages... 

DENIS. 

Ah 1 not’ maître... 

OPPORTUNE. 

J’ vous assurons ben... 

TIIÉRÈ-E DANIEL. 

Voyons, père... 

ANDRÉ DANIEL. 

Ah! tiens, Thérèse, laisse-moi tranquille... j’ai dit..- 
et c’est bien dit... ils me payeront mon âne... chacun dix 
écus... 

DENIS. 

Dix écus pour la moitié d'un âne ! 

1. 
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OPPORTUNE. 


C’étious trop cher!... Oh! je vous le ramènerons, 
maître... 


DENIS. 


not’ 


Nousjae reviendrons pas souper avant... 

OPPORTUNS. 

Quand nom devrions retourner toute la campagne, jus- 
qu’à Angers! J’ vons cueillir une bonne baguette de cou « 
(trier... 


DENIS. 

Et moi, un échalas. 


opportune, en disparaissant par la porte charretière. 

Oh ! les ânes ! 

dénis, suivant Opportune. 

C’est les ânesses, que je te dis... j’ Tons remarqué sou- 
vent... c'est un âne vif!.,. esUee qu’on peut supprimer les 
passions de la nature? 


SCÈNE III 

ANDRÉ DANIEL, THÉRÈSE DANIEL. 

THÉRÈSE DANIEL. 

Allons, voilà de la belle besogne.,., tu es tout rouge de 
colère... S’il est permis de se mettre, dans des états pa- 
reils 1 Comment, tu envoies Denis et Opportune courir dans 
les vignes après ton maudit âne.,, et nous sommes à la 
tombée du jour... et qu'est-ce qui s’occupera du souper?... 
c’est donc moi qui vas faire la cuisine 1 

ANDRÉ DANIEL. 

Eh! c’est bon, flUette, je la ferai, la pot-bouille, si ça te 
chiffonne tant 1 ( S'approchant de la cheminée.) Le chaudron 
est à l’âtre.... et je sais ce que c’est que de fabriquer une 
soupe... Quand j'étais en Afrique, et que tu n'étais pas en- 
core de ce monde, je me passais bien de toi ! 

THÉRÈSE DANIEL. 

Allons, laisse tout ça, je la ferai, cette soupe. 

ANDRÉ DANIEL. 

Non, c’est moi... 
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THÉRÈSE DANIEL. 

Je te dis que c'est moi !... Voyons, je le veux; taii-toi, et 
ne faisons plus la moue... les grosses lèvres I 

andré daniel, en\brassant Thérèse Daniel. 

Tyran, va! 

THÉRÈSE DANIEL. 

C'est possible... mais moins çojère que toi. 

ANDRÉ DANIEL. 

Eh ! j’aime à avoir le compte de me? anioiaux, mol ! 


SCÈNE IV 

Les Mêmes, LAVOIPIÈRE. 

LAvoipiÈRE, qui est entré par la porte charretière. 

Et vous ne les surveillez pas d’assez près, mon cher An 
dré Daniel. 

ANDRÉ DANIEL. 

Monsieur Lavolpière. 

THÉRÈSE DANIEL. 

Le maire de Savenières ! 

I.AVOIPIÈRE, 

Qui, un beau matin, mademoiselle Thérèse, se trouvera 
forcé, en sa qualité de premier fonctionnaire ppblic de la 
commune, d’instrumenter contre monsieur votre père, le 
fermier André Daniel ! 

ANDRÉ DANIEL. 

Contre moi ! . 

THÉRÈSE DANIEL. 

Et pourquoi donc, anonsieur Lavoipière? 

LAVOIPIÈRE. 

A cause de vos damnés animaux, qui vont toujours paî- 
tre chez autrui, et bon an mal an occasionnent un grand 
dommage aux propriétaires, vos voisins... Tout à l’heure, 
encore, dans la grande rue du Bourg, j’ai reçu des plaintes 
de maître Chelles, le notaire, du docteur Marne, de Michel 
Poidevin, le vigneron, qui tous ont trouvé chez eux* des 
dindons qu’ils ne connaissaient pas, et qu’ils ont reconnus 
pour être des vôtres... Ah ! nn bon procès-verbal vous pend 
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à l’oreille, compère André Daniel, et vous comprenez que, 
malgré tonte ma sympathie pour mes administrés, je ne 
peux pas faillir à mon mandat... Comment diable! votre 
ferme est la dernière du village... isolée, presque à che- 
val sur la commune limitrophe j la grande route même 
est comme qui dirait à vous, et vous ne pouvez circonscrire 
vos volatiles et vos autres bipèdes dans un espace aussi 
plantureux! 

ANDRÉ DANIEL. 

Eh ! monsieur Lavoipière, est-re qu'on fait ce qu'on veut 
quand on a des gens à gages? Aujourd'hui encore, ils 
m’ont égaré mon âne... 

LAVOIPIÈRE. 

J'en ai rencontré plusieurs devant la mairie... 

THÉRÈSE DANIEL. 

Mais pas le nôtre ? 

LAVOIPIÈRE. 

Non, il m'auiait suffi d’un simple coup d'œil... j'ai une 
mémoire!... je reconnais instantanément tous mes admi- 
nistrés!... Diable! pourvu que votre aliboron ne commette 
pas des désastres répréhensibles... à tous les points de 
vue!... je ne sais irop si je ne dois pas constater, dès à 
présent, sur du papier marqué... 

THÉRÈSE DANIEL. 

Oh! monsieur Lavoipière, pas de procès-verbal, n’est-ce 
pas? D’abord, Denis et Opportune, le garçon et la fille de 
ferme, sont déjà à la recherche... 

ANDRÉ DANIEL. 

Et je leur ai signifié de ne pas rentrer qu’ils n’aient re- 
trouvé l’animal ! 

THÉRÈSE DANIEL. 

Et, comme ils ont grande envie de souper, ils ne tarde- 
ront pas à nous ramener le fugitif... Soupez-vous av t ><>. 
nous, monsieur Lavoipière 9 .., nous avons une bonne soupe 
avec des choux rouges nouveaux... et un vrai morceau de 
lard, qui nous est arrivé de Melz!... 

LAVOIPIÈRE. 

Grand merci, mademoiselle Thérèse, mais c'est impos- 
sible. J’ai besoin de retourner à la mairie. Je suis sur les 
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dents ; j’ai de la besogne par-dessus les bretelles, nous 
sommes aujourd’hui le 17 mai, et la foire de Savenières 
doit ouvrir le 19, sans rémission. Il faut que je limite les 
places sur le champ de foire... pour le- histrions, les mon- 
treurs de curiosités et autres saltimbanques ! 

THÉRÈSE DANIEL. 

Et il n'en manquera pas cette année, car depuis deux 
jours nous en avons assez vu passer avec leurs carrioles et 
leurs baraques... 

ANDRÉ DANIEL. 

Et ça doit vous donner bien de la tablature? 

LAVOIPIÈRE. 

Une très-grande tablature, mm cher Daniel, d’autant plus 
que je n’ai pas que cela sur les épaules. 

THÉRÈSE DANIEL. 

Vraiment 1 

LAVOIPIÉKE. 

Et si je n’avais pas les rein3 aussi solides, jamais mon 
gi and arrêté, que j’ai élaboré dans le silence du cabinet, 
n’aurait été en mesure de voir le jour, et il paraîtra de- 
main, et il sera affiché sur les murs de la mairie et dans 
toute la commune. 

% ANDRÉ DANIEL. 

Un arrêté sur quoi? 

LA VOIP1ÈRE, 

Contre le terrible fléau qui ravage la contrée... le hanne- 
ton ! insecte coléoptère d’un rouge brun, qui a des antennes 
courtes, frangées à leur extrémité, et qui paraît au pi in- 
temps. 

• ANDRÉ DANIEL, 

- Oh ! ça... je le sais ! 

THÉRÈSE DANIEL. 

Mais ce que je ne s iis pas... moi, c’est ce que veut dire 
votre mot... Comment donc déjà? 

LAV01PIÈRE. 

Coléoptère ? 

THÉRÈSE DANIEL. 

Juste! * 

LAV01P1ÈRE. 

Coléoplèfe, se dit des insectes pourvus de quatre ailes , 
dont les supérieures, qui sont solides et cornées, reeouvi en’ 


Digitized by Google 



14 


L’ARRACHEUR DE DENTS 


les inférieures, en manière de gaine. Les hannetons et ies 
scarabées sont des coléoptères. 

ANDRÉ DANIEL. * 

Et qu’est-ce que c’est que les scarabées? 

LAVOIPIÈRE, 

Je ne sais pas; le Dictionnaire (le l’Académie ne donne 
là-dessus aucune explication; il garde le tacetl... [Ah! ils 
lanternent, à Paris!.., ce ne sont pas de ces hommes stu- 
dieux, acharnés à la besogne comme nous en avons dans nos 
campagnes, comme moi, par exemple, qui ne débriderai 
point que je n’aie atteint le but de mes travaux et de mes 
recherches sur le hanneton; ce qu'on peut en faire! des 
chimietes, dit-on, veulent en extraire de la teinture 1 Mon 
but, à moi, est plus élevé ; j'en ferai... 

THÉRÈSE DANIEL, 

Quoi donc? 

LAVOIPIÈRE. 

Du pain, peut-être! 

ANDRÉ DANIEL. 

Du pain? 

LAVOIPIÈRE. 

Les anciens ne disaient-ils pas du pain de hanneton!... 
Mais le procédé est perdu, c’est cela qu'il faudrait retrou- 
ver. Ah! si quelqu’un me prêtait le collet... mais mon ad- 
joint est d’une incapacité notoire; par'ant de là, à tort ou à 
raison, je m’en débarrasserai, j’en ferai nommer un autre. 
Eh mais! vous, André Daniel, un ancien militaire... qui 
êtes très-grandement à votre aise!... vous feriez parfaite- 
ment mon affaire!... 

ANDRÉ DANIEL. 

Moi, monsieur Lavoipière, en aucune façon... j’ai bien 
d’autre besogne en tête et dans les bras... les travaux de 
la ferme à diriger, à surveiller... c’est à peine si nous en 
venons à bout tous deux, moi et ma Thérèse... Quand vient 
le soir, nous en avons notre content... et nous n’avons que 
juste le loisir de nous voir au souper, de causer ensemble, 
• comme de bons amis, de tout ce qui s’est fait dans la jour- 
née, de ce qui reste à faire pour le lendemain, et d’échan- 
ger quelques pensées, quelques souvenirs, sur celle qui n’est 
plus, qui nous a quittés trop tôt... la brave épouse, la bonne 
mère... qqi nous attend là-haut... et qui nous encourage 
tous deux à la besogne 1 
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Thérèse dantel, embrassant André Daniel. 

Oh! oui... et nous n’avons jamais trop de temps pour 
parler d'elle ! 

ANDRÉ DANIEL . 1 

Et puis, monsieur Lavoipière, je n’ai pas de goût pour me 
mettre au-dessus des autres, ne croyant pas valoir mieux 
qu’eux. En Afrique, pendant mes sept anne'es, je n’ai ja- 
mais seulement voulu être caporal, j’ai fini comme j’ai 
commencé : simple soldat !... et il m’a semblé vivre plus 
libre; car, voyez-vous, d'après ma petite jugeotte, le plus 
petit grade, le plus mince honneur, cela m’a toujours pro- 
duit l’effet d'être le premier anneau d’une chaîne ! 

LAVOIPIÈRE. 

Vous avez tort, André Daniel; les hommes sont des mou- 
tons, qui ont toujours besoin d’un berger et d’un chien de 
garde, et j’aime mieux donner des coups de houlette, ou 
des coups de crocs, que de les recevoir. 

ANDRÉ DANIEL. 

Il n’y a jamais de crainte à avoir que pour ceux qui 
veulent sortir de la foule ou ne pas y rentrer. 

LAVOIPIÈRE. 

Allons donc, rappelez-vous ce vieil adage : C’est avec 
l’égalité que l’on fait de l’aristocratie!.,. Au reste, à votre 
aise, je n’insiste plus ; et pourtant.., c’est dommage... vous 
avez de la prestance... je ne vous crois pas un imbécile... 

ANDRÉ DANIEL. 

C’est ma croyance aussi. 

LAVOIPIÈRE. 

Et un certain foin dans vos bottes... Ah! le joli adjoint 
que vous auriez été! Enfin... n’en parlons plus... et puisque 
vous ne voulez pas faire de procès-verbaux aux autres, André 
Daniel... tâchez au moins d'éviter qu’on vous en fasse... 
ayez davantage l’œil sur votre bétail... et qu'il respecte un 
peu plus le pacage d’autrui. 

ANDRÉ DANIEL. 

Soyez sans inquiétude, j’y veillerai double. 

LAVOIPIÈRE. 

Au revoir, André Daniel, car on vous verra à notre foire 
du 19... (A Thérèse.) Mes respectueux hommages et mes 
sympathiques amitiés, charmante Thérèse. 
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TllÉRÈÿE. 

Rien des obligations, monsieur Lavçipièri 1 . (Lavoipière 
disparaît par ta porte charretière.) 

• SCÈNE V 

ANDRÉ DANIEL, THÉRÈSE DANIEL. 

ANDRÉ DANIEL. 

Riches!... ils disent tous ça de nous! Certainement, nous 
nous ne sommes pas à plaindre ; mais on nous doit beau- 
coup, et personne ne nous paye, à commencer par le cousin 
Terrassin, par exemple, le sonneur de cloches de Save- 
nières. 

THÉRÈSE DANIEL. 

Oh! père!... c’est un si brave homme! 

ANDRÉ DANIEL. 

Crois-tu?... Sa figure, à moi, ne m’est jamais bien reve- 
nue. Enfin, c’était le cousin à défunte ma femme, la pauvre 
mère; et il y a trois années, quand elle est morte, elle nous 
a recommandé, de continuera Terrassin les bontés qu’elle 
avait pour lui, comme étant de la même famille et ayant 
fait sa première communion le même jour qu’elle! Mais le 
paroissien n’y allait pas de main morte... il lui avait sou- 
tiré à mon insu, rappelle-loi, plus d’une quinzaine de cenls 
francs!... j’ai déchiré ses reconnaissances par ton conseil, 
et les lui ai mises dans la poche, en lui di-ant : Cousin, v’ià 
de la part dé celle qui n’est plus, et, en l'honneur d’elle, il 
y aura toujours votre place è tab!e à la ferme ! 

THÉRÈSE DANIEL. 

Et t’as bien fait, père, ou on a des parents, ou on n'en a 
pas!... et îe cousin Terrassin a bien profilé de ton ofi’re; 
car il est toujours revenu... sans manquer une semaine, 
depuis les trois années. • 

ANDRÉ DANIEL. 

Oui !... et pour me tire* aux jambes, comme il faisait jadis 
à la pauvre défunte... Voyons... sais-tu pour combien nous 
y sommes de notre bon argent, avec ton Terrassin? Eh 
bien! de près de mille écu<... et cela, par petites sommes... 
qu’il doit toujours rapporter la semaine suivante, et qu’il 
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ne rend jamais... Mais en v’Ià assez... ce gas-là nous ex- 
ploite, je ne veux pas passer pour une vache à lait... il est 
.garçon, il n’a pas de charges... il a deux places plus que 
suffisantes pour vivre grandement à l’aise... Sonmur de 
cloches à Savenières et gribouilleur de papier à la mairie 
pour monsieur Lavoipière! Qu’est-ce qu’il fait de seséeus, 
ou plutôt des nôtres? 

THÉRÈSE DANIEL. 

Des bonnes œuvres, peut-être! 

ANDRÉ DANIEL, 

Des bonnes œuvres! 

THÉRÈSE DANIEL. 

Tu secoues la tête... tu en doutes? 

ANDRÉ DANIEL. 

Pas du tout... je suis même fixé. La semaine dernière, 
vois-tu, à Angers, où j’étais allé chez RalTray pour établir 
le dernier compte de nos grains et de nos farines, le soir, 
en sortant de souper de chez le père Lerov, à l’hôtel d’An- 
jou, j’aperçus devant moi, sur le pont qui mène à la ville 
vieille, un homme qui était eri train de décrocher pas mal 
d'aunes de festons et qui «e faufilait, pour se rafraîchir tou- 
jours, chez les débitants encore ouverts... Je le suivis pas 
mal de temps... et je le vis à la fin entrer et disparaître... 

THÉRÈSE DANIEL. 

Où ça? 

ANDRÉ DANIEL. 

Ça ne te regarde pas... Et cet homme, c’était le cousin 
Terrassin qui faisait danser notre monnaie ! 

* THÉRÈSE DANIEL. 

Lui,., un ivrogne... 

ANDRÉ DANIEL. 

Et le reste!... pour un sonneur do cloches... m le curé 
avait vent de ça... Mais ce n’est pas moi qnile lui dirai... 
pas plus que je n’ai ouvert la bouche à Terrassin de ma 
découverte de la nuit d’Angers; mais, je ne veux pas être 
berné davantage : sous un prétexte quelconque, je ne te l’ai 
pas dit. Je lui ai fait dernièrement souscrire des billets à 
échéances bien espacées, pour que ça ne le gêne pas... et 
il faudra bien qu’il nous rembourse! 

THÉRÈSE DANIEL. 

Tiens, père, veux-tu suivre mon conseil; pour la der- 
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nière fols, rends-lui ses billets, fais une croix sur cette 
- delte-là, et ne lui prête plus d’argent. 

ANDRÉ DANIEL. 

Ah! par exemple, non.... il rirait trop... C’est demain * 
qu’échoit le premier billet, et je te réponds que s’il ne 
paye pas, je lui montrerai les dents! 


THÉRÈSE DANIEL. 

Tu ne veux pas me croire ? 

ANDRÉ DANIEL. 

'Non I 

THÉRÉ'E DANIEL. 

Je l’en prie! 

ANDRÉ DANIEL. 

CYst comme si tu chantais ! 


SCÈNE VI 

Les Mêmes, TERRASSIN. 

terrassin, qui est entré par la porte charretière, et qui 
s'avance dans la ferme. 

Bonsoir, cousin. 

ANDRÉ DANIEL, à part. 

Terrassin ! 

TERRASSIN. 

Bonsoir, cousine. 

THÉRÈSE DANIEL. 

Ah!... c’est vous, mon cousin. 

TERRASSIN. 

Je sors de l’église de Sivenières où je viens de sonner le 
troisième angélus... celui du soir, et, tout en prenant la 
fraichêe, je me suis trouvé en face de votre ferme, André 
Daniel, et je suis entré. 

ANDRÉ DANIEL. 

Vous avez bien fait, Terrassin, et je vous remercie de 
votre honne visite ; Thérèse, apporte-nous donc un pot de 
vin, que Terrassin avale un coup. 

TERRASSIN. 

Grand merci, cousin, je bois rarement du vin... . 
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ANDRÉ DANIEL. 

Allons donc... quelquefois, pourtant. 

TERRASSIN. 

Je l’aime peu... 

ANDRÉ DANIEL. 

Vraiment !... 

Thérèse daniel, apportant un pot de vin et trois verres. 
Voici toujours le pichet et trois verres. 

andré daniel, versant dans les trois verres. • 
Voyons, mon cher Terrassin, ne faites pas mentir le 
proverbe, et buvez... comme un sonneur... Je suis discret, 
allez, et je ne le dirai pas à monsieur le curél ( Trinquant .) 
A votre santé ! 

terrassin, trinquant. 

A vos longs jours, cousin. 

ANDRÉ DANIEL. 

Vous de même. 

terrassin, trinquant avec Thérèse. 

A votre bonheur, ma belle cousine. 

THÉRÈSE DANIEL. 

Au vôtre aussi, mon cousin, 

ANDRÉ DANIEL. 

Est-il galantin et roucouleur, ce Terrassin!.,. Ça ne m’é- 
tonne pas, du reste... 

TERRASSIN. 

Pourquoi donc? 

ANDRÉ DANIEL. 

Pour rien!... et vou9 êtes venu, comme ça, tout de gô.„. 
par le sentier, sans vous apercevoir que c'était le chemin 
de la ferme?... 

TERRASSIN. 

A moitié route seulement, et alors... 

ANDRÉ DANIEL. 

Alors... 

TERRASSIN. 

Je me suis rappelé que c’est aujourd’hui le 17 mai, et 
que demain ce sera le 18. 

ANDRÉ DANIEL. 

C’est très-probable. 
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terrassin, avec embarras. 

N'est-ce pas?... Eh bien! c'e*t que... 

ANDRÉ DANIEL. 

Que... quoi? 

TERRASSIN. 

C’est que le 18 mai, c’est le jour de l’échéance du pre- 
mier billet que je vous ai souscrit pour apurer notre petit 
compte, et que je, suis forcé de, vous avouer, cousin, que 
je ne serai pas en mesure de vous solder I 

ANDRÉ DANIEL. 

Ah!... et quand cela serez-vous en mesure? 

TERRASSIN. 

Je... je ne sais pas ? 

ANDRÉ DANIEL. 

Ce n'est guèie une époque... cela; je ne veux pas vous 
tourmenter, Terrassin, mais donnez-moi au moins une 
preuve de bonne volonté!... Assignez-moi un terme quel- 
conque... je verrai à m'en arranger... 

TERRASSIN. 

Il faudrait pour cela avoir de l’argent! 

ANDRÉ DANIEL. 

Et quand en aurez-vous ! 

THÉRÈSE DANIEL. 

Voyons, père, ne pailons plus de ces ennuyeuses affaires- 
là, et rends bien vite à monsieur Terrassin tous ces 
chiffons de papier, qui semblent l'inquiéter... 

ANDRÉ DANIEL. 

Jtfais c’est qu'il n’a pas l'air , au contraire , de s'en 
préoccuper beaucoup... (Allant à an bahut en chêne qu'il 
ouvre, et en tirant une liasse de billetsA Tu en parles là 
bien à ton aise, toi... c'est qu'il y en a là pour une vraie 
somme... Uu billet de vingt-cinq francs tous les mois, ce 
n’est pourtant pas là une grosse chose à payer 1... et vous 
n’avez pas seulement fait le moindre effort pour en solder 
un!... Ah ! tenez, cousin Terrassin, je ne suis pas satisfait. 

THÉRÈSE DANIEL. 

Comment, ce n’est pas fini ? 

andré daniel, la repoussant. 

Du tout. 
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TERRASSIN 

Si vous saviez... 

ANDRÉ DANIEL. 

Je sais que vous voulez vous gaudir de moi, c'est ce 
qu’il y a de plus positif, que v u- me récompensez de mon 

obligeance par la plus glande des mauvaises volontés 

que vous n’avez qu’un but, celui de ne pas me payer... 
Soit.... je ne tiens guère à votre argent; mais, ce qu 1 
m'empêchera de vous laisser, comme vous le ci oyez, la 
bride sur le cou, c’est que je ne veux pas que vous sortiez 
d’ici en faisant à mon endroit des goiges chaudes. 

TERRASSIN. 

Vous êtes dur, cousin, et un homme comme vous, de 
grande probité, ne devrait pas douter ainsi de celle des 
autres... 


ANDRÉ DANIEL. 

Tenez, causons tranquillement... Avez-vous un moyen 
de me prouver votre bon vouloir; parlez... lequel? Je 
l’accepte tout de suite ! 

TERRASSIN. 

J’en avais trouvé Un en cheminant dans le sentier... 
mais, à présent, je... n’ose plus le dire... 

THÉRÈSE DANIEL. 

Dites toujours, je vous appuierai, moi... 

terrassin, hésitant. 

Eh bien!... nous sommes tous les trois de la même 
famille, u’est-ce pas? 

ANDRÉ DANIEL. 

C’est-à-dire que vous êtes le cousin de ma défunte 
femme, voibl tout!... 

terrassin. 

C’est vrai, ce n’est guère, mais... 

ANDRÉ DANIEL. 

Mais quoi?... 

TERRASSIN. ' 

Je pourrais devenir mieux que ça. 

ANDRÉ DAME].. 

Comment? 

TERRASSIN. 

Je suis dans la force de l’àge, cousin, pas déplaisant, que 
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je crois... à l’église» je suis bien considéré comme sonneur, 
et, tôt ou tard, à la mairie de Savenières, monsieur La- 
voipière me donnera de l'avancement 1 

ANDRÉ DAMEL. 

Après. 

TERRASSIN. 

Vous n’avez pas compris, cousin? 

ANDRÉ DANIEL. 

Non... 


Et vous, cousine? 
Pas davantage. 


TERRASSIN. 
THÉRÈSE DANIEL. 


TERRASSIN. 


Eh bienl... au lieu d’appeler mamzelle Thérèse ma cou- 
sine, ça vaudrait mieui pour tous si je l’appelais ma fem... 

ANDRÉ DANIEL. 

N’achevez pas. 

THÉRÈSE DANIEL, riant. 

Une demande en mariage... vous... Terrassinl 

ANDRÉ DANIEL. 

Sortez:.. 


TERRASSIN. 

Cousin! 

ANDRÉ DANIEL. 

J’ai en horreur les gens qui s’enivrent et qui ont de mé 
chantes mœurs. 


Quant à moi. . . 


TERRASSIN. 


ANDRÉ DANIEL . 

Pas si haut... Je vous ai vu... et suivi le soir sur le pont 
d’Angers, et dans la ville vieille... Allons, sortez donc... et 
rappelez-vous ceci... (Allant au bahut en chêne et y mettant 
les billets, puis le fermant ) Si, demain 18 mai, vous n’avez 
pas payé à présentation le premier des billets que vous 
rn’avez souscrit, je. vais le jour même à Angers chez maître 
Chaudemanche, l’avoué qui a traité dernièrement de la 
charge de monsieur Lclong, sou prédécesseur, et je lui 
donne carte blanche pour vous poursuivre à boulets 
rouges... 
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TERRASSIN. 

AhI vous voulez faire cela?. . 

ANDRÉ DANIEL. 

Je le ferai. 

TERRASSIN. 

Vous aurez peut-être tort. 

ANDRÉ DANIEL. 

Ça me regarde. 

THÉRÈSE DANIEL. 

Père!.. 

ANDRÉ DANIEL. 

Je ne t'écoute pas. 

TERRASSIN. 

Mais, en agissant ainsi, vous pouinez me faire perdre ma 
place à l'église et ma position à la mairie... 

ANDRÉ DANIEL. 

Tant pis pour vous. 

TERRASSIN. 

C'est mon pain! 

ANDRÉ DANIEL. 

On en gagne partout. 

TERRASSIN. 

C’est votre dernier mot? 

ANDRÉ DANIEL. • 

Parfaitement. 

terrassin, sortant par la porte charretière et disparaissant. 
Ab!... Eh bien!... c’est bon. 


SCÈNE VII 

ANDRÉ DANIEL, THÉRÈSE DANIEL. 
andré daniel, à Thérèse. 

Toi, ma chéTie.... ma Thérèse... toi... la femme de... cet 
être-là! 

THÉRÈSE DANIEL. 

Ni de lui... ni d’aucuns; père, je ne veux me marier 
avec personne.... je me trouve trop bien avec toi; je n’ai 
pas désir de troquer, el j'ai idée que nons finirons notre 
vie tous les deux ensemble. 
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ANDRÉ DANIEL. 

Ah! le cousin Terrassin avait trouvé là un moyen bien 
commode de liquider sa dette î 

THÉRÈSE DANIEL. 

Est-ce que... comme lu l’as dit.,., luiras à Angers cher 
maître Chaud* manche p ut lui causer de la peine?... 

ANDRÉ DANIEL. 

Je le déviai-; car, crois-uni bien, Thérèse, le cousin Teiv 
rassin est un mauvais homme, poité sur la boisson et 

ayant de méchant s mœurs capablede tout, au besoin.. 

Oh! il y a longtemps que j’ai lu à travers lui, malgré ses 
simagrées à son église... mais je n’aime pas à attirer du 
chagrin à autrui, et je fais peu de cas de ceux qui se 
servent, contre leur prochain, de papier marqué; aussi, je 
suivrai ton bon conseil... je romprai tout commerce avec 
le sonneur, et, demain je lui renverrai, acquittés, tous les 
effets qu’il m’a souscrits. 

THÉRÈSE DANIEL. 

Pourquoi pas ce soir? 

ANDRÉ DANIEL. 

Qui presse donc tant... le feu n’est pas à la maison!... et 
qui irait chez Terrassin? . il n’y a plus personne ici..., puis- 
que Denis et Opportune sont encore à la recherche de 
l’âne.... qu’ils »e trouveront guère, je le gagerais; ah! 
mauvaise journée.... j’en serai pour ma bête! 


SCÈNE VIII 

Les Mêmes MÀNDAL. 

maniial entrant par la porte charretière, en tirant à lui, par 
une moitié de licou brisé, un âne qui ne veut pas le suivre. 
C’esl-il à vous, cet âne-là ? 

THÉRÈSE DANIEL. 

Mais oui!... c’est bien lui ! 

ANDRÉ DANIEL. 

Mon âne! 

mandai,, tirant l’dne tout à fait, dans la cour. 
Maisentredoric. mauvais paroissien !... Tenez, mes bonnes 
gens, v’ià votre cadet, reprenez votre bien. 
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Thérèse dan il T, caressant l’âne. 

Ah! le vilain ingrat. 

ANDRÉ DANIEL. 

Mais où donc l’avez-vous trouvé? 

MANDAL. 

Sur la grande route.... il gambadait, il ruait.... les ca- 
nards, les oies, les dindons s’en sauvaient à son encontre.,, 
à son licou cassé, j’ai deviné tout de sui'e que le luronavait 
pris la clef des champs... Je l'ai attendu au coin d’un aca- 
cia.. je lui ai sauté aux épaulettes, et comme celte ferme 
est 'a première sur la bordure, j’y suis entré pour deman- 
der si, par hasard, l’oiseau était à vous!... Voilà toute l’hi- 
stoire là-dessus; bien obligé, excusez du dérangement, 
serviteur de tout mou cœur... 

ANDRÉ DANIEL. 

Un instant, que diable, vous êtes bien pressé! 
thérése daniel, ouvrant dans la cour une 'porte, y faisant 
entrer l’âne et la fermant. 

Allons, viens à ton écurie, toi, gros coureur. 

MANDAL. 

°h 1 c’est que voilà la nuit qui arrive grand train, et l’on 
m’aiteud à Savenièrcs au champ de foire. 

ANDRÉ DANIEL. 

Vous êtes de Savenières ? 

MANDAL. 

Non pas; je suis né natif de Saint-Sylvain, à huit kilo- 
mètres d'Angers, mais je suis venu à Savenières pour la 
foire du 19 mai. . 

THÉRÈSE DANIEL. 

Vous êtes marchand colporteur? 

MANDAL. 

Pas tant que ça, ma belle demoiselle, j’arrache les dents 
et je guéris le» cors; le premier mardi de ce mois, dans le 
département.... à Chalonnes-sur-Loire, j’ai faussé i’un des 
marteaux de ma clef anglaise sur la mâchoire du charcu- 
tier de l’endroit. J’ai donné l’outil à réparer à Angers chez 
M. Mesnard-Besson, l’un des gros couteliers de la ville, et, 
aujourd’hui, quand j’ai été le rechercher, il n’a pas voulu 
me le rendre sans argent... Dame! j’en avais pas, c’était pas 
matante, et il était dans son droit, c’t’ homme! J’ai eu 
beau lui dire que je le payerais sur les premières dents de 
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ma foire, rien n'y a fait... et je m’eH suis retourné pas trop 
gai... et l’oreille basse. Ah ! je ne sais guère comment je- 
ferai... mais faudra bien que j’en trouve 1... enfin j’en ai 
vu de plus dures que ça dans le ruban de queue de mon 
existence! Maintenant que vous avez votre baudet et que le 
jour baisse de plus en plus, je vas retrouver au champ de 
foire la femme, la vieille mère et les deux mioches. 

ANDRÉ DANIEL. 

Thérèse, dresse la soupe, et mets un couvert de plus!... 
Vous devez avoir faim, mon brave garçon? 

MANDAL. 

Oh! oui... j’ai toujours faim 

ANDRÉ DANIEL. 

Ainsi que soif? 

MANDAL. 

Ça... c’est forcé. 

ANDRÉ DANIEL. 

Eh bienl vous allez souper avec nous. 

MANDAL. 

Ah mais! c'est que je dois vous prévenir avant, mes 
bonnes gens, que je n'ai pas un sou vaillant dans le gousset. 

ANDRÉ DANIEL. 

Eh ! qui vous parlé de ça? 

Thérèse daniel, qui a disposé la table pour le souper. 

Père, les trois couverts sont mis, et voici la soupe qui 
fume! 

ANDRÉ DANIEL. . 

Eh bien! asseyons-nous, nous allons lui dire deux mots. 

MANDAL. 

Même quatre ! ( Ils s'attablent tous trois.) 

thérése daniel, donnant une assiette de soupe à Mandai, 

Tenez, monsieur... 

mandal, prenant l’assiette. 

Mandai, c’est mon nom ! 

ANDRÉ DANIEL. 

Le métier que vous exercez n’est guère sujet à profits* 
d’après ce que vous nous avez raconté. 

MANDAL. 

On boulotte, on décroche à peu près sa nourriture, voilà 
tout..* Que voulez- vous?... j’en avais pas, de métier, au 
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sortir du service, j’ai pris celui-là, parce qu'au régiment... 
c’est moi qui arrachais les dents aux camarades 1 

ANDRÉ DANIEL. 

Àh 1 vous avez été soldat ? 

MANDAL. 

Sept bonnes années! toujours en Afrique, et rien que dans 
les compagnies de discipline... on ne se refait pas, n’est-ce 
pas?. . . J’avais 1$. tête vive, mais pas méchant cœur! 

ANDRÉ DANIEL. 

Mais, moi aussi, j'ai servi! 

MANDAL. 

Ah! dame!... ça arrive à pas mal!.,. 

thérèse daniel, à André. 

Comme j’aurais voulu te voir avec ton sabre et ton fusil 1 

MANDAL. 

Je suis un des derniers lapins, car je crois qu’il n'en 
reste plus encore beaucoup, de l’affaire de Mazagran. 

ANDRÉ DANIEL. 

Et moi, j’étais de la garnison de Mostaganem, qui a essayé 
tant de sorties pour vous délivrer! Ah! j’étais un truffard! 

MANDAL. 

Un rude soldat î 

ANDRÉ DANIEL. 

Comme on dit dans la ligne. 

thêrêse daniel, versant avec un pot de vin. 

La soupe est avalée... tendez vos verres! 

ANDRÉ DANIEL. 

C'est ça, le coup du médecin! 

mandal, trinquant. 

A votre santé, camarade. 

andré daniel, trinquant. 

A la vôtre, frère! 

thérèse daniel, apportant un plat. 

Maintenant, voilà un bon gros morceau de lard... coupe- 
nous ça, père. 

MANDAI.. 

Passez-raoi l’objet. 

ANDRÉ DANIEL. 

C'est ça, rendez-vous utile. 
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Thérèse Daniel, regardant le couvert de Mandai. 

Tiens, j'ai oublié de vous donner un couteau, à vous, 
monsieur le soldat. 

MANDAL, 

C'est vrai, l'ustensile manque. 

THÉRÈSE DANIEL, 

C'est que, comme nous ne sommes que nous deux, père, 
il n’y en a toujours que deux de sortis... je vais vite aller vous 
en chercher un dans la boîte qui est en haut dans ma 
chambre. 

MANDAL. 

CVst inutile, mamzelle, v’ià. l’affaire ( Tirant un couteau 
de sa poche.) Mon vieil eustache, qu’a fait avec moi toutes 
mes campagnes d’Afrique, qui a aussi ses sept ans de ser- 
vice... qui ne me quitte jamais... j'y tiens à c’tie pauvre 
lame... C’est pas beau, mais ça coupe dur... quand je la 
regarde... il me semble que je lis dessus ma jeunesse 
pissée... mes souffrances d’autrefois et mes bien petits 
plaisirs... c'est comme un livre... en acier... dur... mais 
clair, franc... ainsi que ma vie! 

andré daniel, qui a découpé et qui sert Mandai. 

Tenez, camarade, mettez- vous ça sur l’estomac... 

MANDAL. 

C’est pas de refus. 

ANDRÉ DANIEL. 

Apporte-nous donc des chandeliers, Thérèse, on n'y voit 
presque plus. 

THÉRÈSE DANIEL. 

Oui, père... 

MANDAL. 

Tenez, j' devrais pas m’attarder et filer tout de suite; car 
il y a encore un bon bout de chemin d’ici au champ de 
foire de Savcnières. 

ANDRÉ DANIEL. 

Restez ici... il y a un lit à voire service. 

Thérèse daniel, qui apporte les deux chandeliers allumés sur 

la table. 

Certainement, et il sera bientôt dressé. 

MANDAL. 

Est-ce que c’est possible, s’ils ne me revoyaient pas re- 
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venir ce soir, li femme, la mère et les deux mioches! ah 
bien! ils seraient dans une jolie inquiétude... 

ANDRÉ DANIEL. 

C’est trop juste... et vous avez raison... quand on est 
marié... 

mandal, hésitant. 

Oh! marié! 

THÉRÈSE DANIEL. 

Est-ce que vous n’êtes pas marié? 

MANDAL. 

Oui et non, pas encore... mais c’est tout comme; car 
je vais précisément bâcler la chose, demain 18 mai, la veille 
de l'ouverture de la foire de Savenières. 

THÉRÈSE DANIEL. 

Ah!... vous avez attendu... 

• MANDAL. 

J’ai pas pu avant, et puis faut tout dire, j’y songeais 
guère... l'idée ne vient pas de moi... mais de la mère Man- 
dai... Elles sont enragées, les mamans, pour ces sortes 
d’opérations-là. 

THÉRÈSE DANIEL. 

Et elles ont raison. 

André Daniel, riant. 

Tu trouves? 

MANDAL. 

En sortant du service... j’allais de ville en ville, de bouig 
en hameau, arrachant par-ci par-là toutes les dents ma- 
lades, et même celles qui ne l’étaient pas... Faut bien man- 
ger, même avec les dents des autres! Un soir, je rencon- 
trai sur la route de Nevers une pauvre fille qui pleurait, 
elle n'avait ni père ni mère... un enfant naturel comme 
moi!... moins heureux même; car j’ai la mère Mandai, 
moi!... Elle avait faim, cette petite... 

THÉRÈSE DANIEL. 

Oh ! mon Dieu ! 

MANDAL. 

Ah !... ça se voit quelquefois ça, mamzelle... j’avais jus- 
tement du pain à peu prè> pour moi... je paitiigrai... puis, 
je ne sais pas comment ça se fit... ni elle non plus... mais 
il se trouva, un beau matin, que nos deux misères étaient 

2. 
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unies!,.. A quelque temps de U... il nous arriva une petite 
fille... l'année suivante un petit garçon... et c’était tou^>, 
jours la faute à personne!... Au jour d'aujourd’hui, la pe- 
tite fille a huit ans, et le petit garçon sept, lis poussent 
bien... Dame! ils ont toute leur suffisance avant nous 
autres!... ces petits êtres-là, ça fait bien supporter la peine, 
voyez-vous; souvent on n’a plus de forces pour soi... et on 
en retrouve pour eux ! 

THÉRÈSE DANIEL, é»JUe. 

Ah! c'est bien, tout ça! 

MANDAL. 

Bien!.:, vous croyez?... je ne sais pas 1... je rends aux 
autres ce qu’on m’a donné ! Voilà tout, ce n’est que jus- 
tice! c’est ce que je dois à la pauvre vieille mère Mandai... 
qui a encore bon pied, bon œil, malgré ses cinquante-cinq 
années, et qui est toujours en service, la bonne travail- 
leuse... proche d’Angers, dans une ferme, à Saint-Sylvain, 
à huit kilomètres de la ville; c’est elle qui m’a tourmenté so- 
lidement pour toutes ces manigances-là; la brave femme 
n’a pas pu, à ce qu’il paraît, me donner un père, à moi, et 
elle a voulu que j’en donne un, d’après la loi, à mes deux 
petits enfants ! 

ANDRÉ DANIEL. 

Et elle a bien agi. 

. MANDAL. 

C'est possible, chacun ses idées!... et j'ai pas voulu la 
contrarier! Elle m’a élevé, j’ lui dois du respect... elle au- 
rait très-bien pu m'abandonner comme l'autre... que je ne 
connais pas... que je ne veui pas connaître... puisqu’il ne 
s’est pas soucié de moi... Ah bien! pus souvent que je ques- 
tionnerai jamais la mère là-dessus... pour la faire pleurer, 
c'te femme ! ( Montrant à André Daniel sa pipe qu'il a bour- 
rée.) Peut-on allumer? 

ANDRÉ DANIEL. 

Parbleu ! et je vais en faire autant... Donne-moi ma pipe, 
Thérèse? 

THÉRÈSE DANIEL. 

Oui, père. 

mandal, fumant. 

Fin finale, j’ai consenti à tout; les papiers sont arrivés à 
Savenières, les bans sont publiés; maman Mandai a quitté 
Saint-Sylvain et est dans notre baraque à m’attendre avec 
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la femme et les deux enfants ; et la cérémonie va se fri* 
coter demain 18 mai, à la première heure, afin que j’aie 
toute mon après-midi pour préparer ma foire du 19. Puis 
la mère retournera à Saint-Sylvain travailler de son côté, 
comme nous du nôtre! Mais tout cela a coûté gros à un 
pauvre diable comme moi, et voici pourquoi, camarade, je 
suis entré tout à l’heure chez vous, sans avoir seulement 
une pièce de dix centimes dans mon gilet! 

TnÉRÈSE DANIEL. 

Monsieur Mandai, je m’invite à votre noce. 
andré Daniel, qui fume la pipe que Thérèse lui a apportée. 

Nous nous invitons. 

MANDAL. 

Ah ! c'est qu’il n'y aura peut-être pas trop de quoi ! 

ANDRÉ DANIEL. 

Ça nous regarde. 

THÉRÈSE DANIEL. 

Et je veux vous faire mon cadeau. 

André daniel, prenant sa blague à tabac qu'il ouvre et qu'il 

ferme vivement. 

Et moi le mien ! Tenez, camarade, voilà ma vieille blague 
à tabac. 

mandal, prenant la blague et l’ouvrant. 

Deux pièces d’or!... et pas de tabac. 

ANDRÉ DANIEL. 

C’est pour en acheter. 

Thérèse daniel, décrochant ses boucles d'oreilles et les 
donnant à Mandal. 

Tenez... pour votre femme! 

mandal. 

Des boucles d'oreilles 1 

THÉRÈSE DANIEL. 

Prenez... prenez donc... (A André Daniel.) Ça ne te con- 
trarie pas, père? 

andré daniel, embrassant Thérèse Daniel sur les deux joues. 

Si! tiens, voilà comme ça me contrarie! 

mandal. 

Oh! minute, je ne veux pas de tout ça; je ne prendrai 
rien. 
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ANDRÉ DANIEL. 

Vous prendrez tout ! 

mandal. 

G’est que j'ai une tète! 

ANDRÉ DANIEL. 

Et moi, j’en ai deux: la mienne et celle de ma fille!... 

THÉRÈ.SE DANIEL. 

Acceptez, monsieur le soldat, ou vous nous ferez beau- 
coup de peine. 

MANDAL. 

Alors... c’est bien pour vous, mamzelle... ( Saisissayit la 
main d'André Daniel et la lui serrant.) Et aussi pour vous, 
mon vieux camarade. 

ANDRÉ DANIEL. 

Allons donc... c’est bien heureux ! (Riant, et à Thérèse 
Daniel.) En v’ià un qui est difficile à ferrer! 

Thérèse daniel, à Mandai. 

Demain, le père et moi, nous serons de grand matin à 
l’église de Savenières ! 

ANDRÉ DANIEL. 

Et nous ferons connai sauce avec la petite famille. 

MANDAL. 

A demain donc, mes braves cœurs; car v’ià la nuit close, 
et on doit déjà être inquiet là-bas. 

ANDRÉ DANIEL. 

Rebourrez votre pipe, camarade, et buvons le coup de 
l’étrier. 

THÉRÈSE DANIEL. 

J’emplis les verres. 

mandal, qui a allumé sa pipe, prenant un verre et trinquant. 

A votre bonheur à tous deux, à votre longue existence, 
car vous méritez une grande et heureuse vie! 

ANDRÉ DANIEL. 

A votre bon mariage! 

THÉRÈSE DANIEL. 

A la santé de votre mère, de votre femme et. de vos deux 
pel ts enfants! 

andré daniel, prenant un chandelier, ainsi que Thérèse Da- 
niel, et reconduisant Mandai jusqu’à la porte charretière. 

A demain... à l’église... 
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MANDAL. 

Je ferai attendre, si vous êtes en retard. 

THÉRÈSE DANIEL. 

Oh! je réveillerai papa! 

ANDRÉ DANIEL. 

Le grand sentier, et toujours tout droit... Voyez-vous 
clair? 

MANDAL. 

Pas d’inquiétude, je suis comme les chats. (Il disparaît 
par la porte charretière.) 

• ' SCÈNE IX 

ANDRÉ DANIEL, THÉRÈSE DANIEL. 

ANDRÉ DANIEL. 

Maintenant, bouclons la porte. (Il ferme la porte charre- 
tière.) 

THÉBÈSE DANIEL. 

Et si Denis et Oppoitune reviennent pendant la nuit? 

ANDRÉ DANIEL. 

Ils cogneront, je me lèverai, et j’irai leur ouvrir... 
erois-tu pas que je vais laisser la porte battante au premier 
venu, qui n’aurait qu’à pousser pour se trouver dans la 
ferme? voici une bonne journée, nous avons retrouvé notre 
âne, et nous avons fait un peu de bien à un pauvre diable. 

THÉRÈSE DANIEL. . 

Et qui a bien l’air de le mériter... 

ANDRÉ DANIEL. 

Certainement, les vieux soldats, vois-tu? tous bons, jus- 
qu’au dernier morceau. 

THÉRÈSE DANIEL.' 

Moi, je vais ôter le couvert... 

ANDRÉ DANIEL. 

A quoi ça sert? pour te fatiguer!... Denis et Opportune 
l’ôteront demain dès l'aube. 

THÉRÈSE DANIEL. 

Ah ! père, le soldat qui a oublié son couteau ! 
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ANDRÉ DANtF.L. 

Oui, Aa foi... son vieil eustaehe ! Eh bien! nous le lui 
rendrons demain matin... Tiens, mets-le là... sur le bahut... 
ça nous fera penser à l’emporter! 

THÉRÈSE DANIEL. 

C’est qu’il a l’air d’y tenir à son couteau. (Elle 'place le 
couteau sur le devant du bahut, où André Daniel a serré les 
billets de Terrassin.) 

ANDRÉ DANIEL. 

On tient toujours aux vieux ustensiles... ça vaut mieux 
que les nouveaux. 

thérèsf, daniel, prenant un flambeau. 

Allons, bonsoir, père; tu as raison, je suis un peu fatiguée. 

ANDRÉ DANIEL. 

Et moi de même; je crois que je vais dormir, comme jadis 
en Afrique, on faisait des parties de sommeil... quand on 
en faisait. (Il prend un chandelier.) ' 

THÉRÈSE DANIEL. 

Je monte à ma chambre. 

ANDRÉ DANIEL. 

Et moi j’entre dans la mienne. ( L’embrassant au front.) 
Bonsoir, mon enfant, bonsoir, ma Thérèse chérie... 

THÉRÈSE DANIEL. 

Bonsoir, père. (Elle gravit l’escalier en bois et ouvre, ou 
premier, la porte de sa chambre.) 

andré daniel, qui, à gauche a ouvert la porte de sa chambre, 
se trouve sur le seuil. 

Thérèse ! 

THÉRÈSE DANIEL. 

Quoi, père? 

• ANDRÉ DANIEL. 

Tu sais que je t’aime bien. 

THÉRÈSE DANIEL. 

Dis donc? et moi aussi ! ( Elle envoie, de la main, des bai- 
sers à André Daniel, puis rentre dans sa chambre, dont elle 
ferme la porte. André Daniel , de son côté , exécute le même 
mouvement.) 
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SCÈNE X 


A peine ont-ils tous deux disparu, que l’on entend du bruit 
dans la serrure de la porte charretière, que l'on semble vouloir 
forcer ; le bruit cesse. Au bout de quelques secondes on voit 
paraître un homme sur la crête dumur ; il regarde avec atten- 
tion autour de lui, et, n'apercevant rien, il enjambe le mur 
avec précaution , se laisse doucement glisser A terre dans la 
. cour, et enfin, sur la pointe des pieds, il s’avance dans la ferme 
à tâtons, et se heurte à l’un des angles de la table •, il se recule 
précipitamment. Cet homme, c'est TERRASSIN. 

TERRASSIN. 

Ah!... c’est la table... le souper est fini!... ils sont 
couchés... ils doivent dormir... A la nuit tombée... 
c’est toujours leur heure ! Pourquoi donc ai-je rencontré 
Denis et Opportune sur la lisière du petit bois, à un bon 
kilomètre d’ici, cherchant, je ne sais plus... quelle bête 
échappée ! Aussitôt, il m’a semblé qu’une main de fer me 
poussait par les épaules... en avant... de ce côté, vers la 
ferme! pourquoi suis- je venu?... et qu’est-ce que je veux?... 
Ce n’est pas un méchant homme qu’André Daniel... colé- 
reux, voilà tout... 11 faut que je l’attendrisse sur mon 
compte... est-ce qu’il consentira? C’est un têtu, c’t’homme- 
là! le mieux serait de sortir adroitement de ses griffes... 
Voici le vieux bahut en chêne où il a serré les billets que je 
lui ai souscrits !... ces serrures de campagne... quelque- 
fois... ça ne tient à rien. {Il regarde autour de lui, puis il 
s’avance vers le bahut enfin , après avoir essayé de forcer la 
serrure.) Celle-ci... elle tient solidement!... pourtant, en 
soulevant un peu la gâche.*, si j’uvais seulement quelque 
outil. (Prenant sur le rebord du bahut l'eus tache de Mandai, 
que Thérèse Daniel y a précédemment placé.) Tiens, voilà 
justement un couteau! (S'en servant sur le bahut.) Oui... ça 
vient... oh! ça ne tiendra pas longtemps !... (Il force la serrure 
et ouvre la porte du bahut.) Allons donc... tu fais bien des 
difficultés... toi... (Cherchant dans le bahut.) Maintenant, où 
sont mes billets?... ah! je crois que les voici... Oui... c'est 
bien cela... il doit y en avoir... ( Comptant les billets.) Un, 
deux, trois... 
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SCÈNE XI 

TERRASSIN, ANDRÉ DANIEL. 

andrê daniel, sortant à moitié vêtu de sa chambre , une lanterne 
sourde à la main, et à part. 

C’est singulier... il m’a semblé entendre comme un bruit 
de pas; serait-ce Thérèse?... ou bien Denis et Opportune 
qui rentrenl?.. 

terrassin, comptant toujours les billets. 

Neuf, dix, onze... tes' voilà bien tous... (Plaçant tous les 
billets dans sa poche.) Et à présent, pour les payer... il 
faudra qu’on me les présente. 

andré daniel, qui a aperçu Terrassin, grâce à sa lanterne 
sourde, lui apparaissant tout à coup in lui éclairant le 
visage à pleine lumière. 

Remets cela, misérable. 

terrassin, épouvanté. 

André Daniel! 

ANDRÉ DANIEL. 

Ou je te dénonce dès demain à la justice. 

TERRASSIN. 

La justice ! 

ANDRÉ DANIEL. 

Car c’est plutôt cela que tu mérites.... 

TERRASSIN. 

Cousin... 

ANDRÉ DANIEL. 

Je ue suis pas tou parent!... 

TERRASSIN. 

Ne me perdez pas, ne me déshonorez pas... ne lattes 
pas cela. 

ANDRÉ DANIEL. 

Je le ferai. 

terrassin, sautant d'un bond fur André Daniel et lui plon- 
geant dans la poitrine le couteau de Mandai, qu'il tenait 
toujours à la main. 

Non.*., tu ne le feras pas ! 


« 
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andrè daniel, tombant <1 terre. 

Ah !... à mol ! 

terrassin, stupéfié, et jetant machinalement au loin le couteau 
de Mandai. 

Qu’est-ce que j’ai fait là? 

• andré daniel, se débattant dam l’agonie. 
J’étouffe.... mais je "ne veux pas mourir... je veux 
revoir ma fille... Thérèse... mon enfant... viens... 
viens donc..; [Expirant.) Ah... mon Dieu! 

terrassin, ramassant la lanterne source, tombée à erre, 
s'approchant d’André Daniel et F examinant. 

C’est fini ! 


SCÈNE XII 

Les Mêmes, THÉRÈSE DANIEL. 


TnÊRÊSE daniel, à demi vêtue, sortant vivement de sa chambre, 
et descendant à tâtons, mais en grande hâte, l’escalier en 
boit. 

Du bruit, des cris étouffés; mais c’est bien la voix de 
mon père... qui me demande... qui m’appelle! 

tf.rrassin, se retournant, et apercevant Thérèse Daniel. 
Thérèse Daniel ! 


thérèse daniel, épouvantée et poussant un cri. 
Ah!... mon père est mort! 

TERRASSIN. 

Tals-toi! 

THÉRÈSE DANIEL. 


Terrassin ! 


Tais-toi donc ! 


TERRASSIN. 
THÉRÈSE DANIEL. 


Meurtrier! 

TERRASSIN, àOJ’S de hti. 

Te tairas-tu? 


THERESE DANIEL. 


Non, non... je crierai... je dirai... 
terrassin, qui s’était reculé vers la cheminée, saisissant au 
hasard un chenet dans i’ùtre et s'avançant sur Thérèse. 
Rien... car... il faut que tu te taises! 

3 
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thérèse daniel, épouvantée et 'se dirigeant à reculons vers 
V escalier en bois. 

Ah!... il va me tuer aussi... (En montant l’escalier.) 
Grâce... Je ne dirai rien... 

terrassin, montant l’escalier, après Thérèse Daniel, et à 
quelque distance. * - 
Si... tu parlerais I . * 

thérèse Daniel, toujours en gravissant l’escalier. 

Ah! ue me tuez pas, cousiu... ( Arrivée au premier, tout 
prés de sa chambre, elle y entre vivement, et en fermant la 
porte.) N’est-ce pas que vous ne me tuerez pas? 

terrassin arrive en haut de l’escalier, devant la porte fer- 
mèe t de Thérèse Daniel ; il s’arrête un moment, jette un 
regard sur le corps étendu à terre d’André Daniel, puis il 
dit : 

Mais non!... elle raconterait la chose! (P uis-d'un vio- 
lent coup de chenet qu’il tient toujours à la main , il 
brise la porte de la chambre de Thérèse Daniel, et il s’y 
précipite.) • ' 


SCÈNE XIII 

* 

Le théâtre reste vide. On entend un bruit violent, puis un 
grand cri, puis plus rien. Après quelques secondes, Teiras- 
sin sort de la chambre, pâle, défait; il descend lentement 
l’escalier en bois. 

terrassin, à lui-mème au bas de l’escalier. 

J’ai soif! (Puis, d'un seul bond, après avoir regardé sinis- 
trment autour de lui, il s’élance sur la porte charretière, 
l’enfonce d’un coup d'épaule, et disparait dans la cam- 
pagne. On voit le jour qui vient, on entend le chant du coq, 
et les petits cris des oiseaux qui s’éveillent.) 


FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE. 
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DEUXIÈME PARTIE 

Le théâtre représente le champ de foire au village de Save- 
nières. Baraques, tentes^et boutiques de saltimbanques et de 
marchands. La voiture de Mandai est placée à droite, au deuxième 
plan; on y monte et on y pénètre par un marchepied en boiB. 

Au lever du rideau, des Bourgeois, Bourgeoises et Villageois 
vont et viennent; des Saltimbanques clouent et disposent leurs 
baraques; d’autres, étendus à terre, fument leur pipe. La Mère 
Mandai tricote, assise sur le marchepied do la voiture; à ses côtés 
jouent ensemble le Petit Pierre et la Petite Jeanne. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

LA MÈRE MANDAL, LE PETIT PIERRE, LA PETITE JEANNE. 

QUATREBEUF, LERINCÉ, puis BARBEFER. 

quatrebf.uf, sc -promenant avec Lcrincê. 

C’est comme j'ai l’honneur de vous le dire, monsieur 
Lerincé, il était à l’école de Saint-Cyr en 1829 ! 

LERINCÉ. 

Croyez-vous, Quatrebeul ?... En ce cas, je le connais... 
de la même promotion que mon cousin... son frère est 
capitaine, au 1 er carabinier. 

QUATREBEUF. 

Pas le moips du monde !... il y a longtemps qu'il a per- 
muté... et il est maintenant lieutenant-colonel au 36 e de 
ligne... 

LERINCÉ. 

Peste!... au choix? 

QUATREBEUF. 

A l’ancienneté; ah ! ce n'esl pas un coureur d’anticham- 
bres!... un officier de salon... de même que son oncle, 
tenez, qui est chef d'escadron au 3* housards... 

LERINCÉ. - 

Pas du tout, au 4 e chasseurs... 
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QUATREBEUF. 

Ouvrez l’Annuaire militaire, mon cher Lerincé, ouvrez 
l’Annuaire... voilà laloi et les prophètes... 

' LERINCÉ. 

Au 4 e chasseurs! 

QÜATREBEDF. 

Au 3 e housards! ( Ils disparaissent dans la foule , en conti- 
nuant leur conversation et en se disputant.) 

barbefer, allant à la Mère Mandai. 

Dites donc, mère Mandai, prêtez-moi donc un peu le 
maillet à votre fiston, pour enfoncer les pieux de ma tente. 

LA MÈRE MANDAL. 

Tiens, prends-le, garçon, il estsousle marchepied de no- 
tre voilure; mais rends-le-nous, hein! ne l’egare pas, nous 
n’avons que celui-là! t’entends, n’est-ce pas, Uarbefer? 

barbefer, prenant le maillet sous le marchepied , et s’ éloignant. 

Pas peur, la maman. 

la petite Jeanne, au Petit Pierre. 

Veux-tu me rendre, mon bouchon, tout de suite. Pier- 
rot? 

LE PETIT PIERRE. 

Non, tu l’auras pas, la Jeannette. 

LA MÈRE MANDAL. 

Voyons, Pierre, rends le bouchon à ta sœur Jeanne. 

LE PETIT PIERRE. . 

Je veux pas, y a longtemps qu'elle l’a, c’est à mon tour à 
jouer avec... M 

LA MÈRE MANDAL. 

Veux-tu bien vite m’obéir, ou je vais te tirer les oreilles ! 
le petit pierre, criant. 

Oh! la, la... on va me faire du mal. 
la mère mandàl, se levant, et courant après le Petit Pierre, 
qui se sauve en criant toujours. 

Attends... attends, je vais te faire crier pour quelque 
chose, moi! 
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SCÈNE II 

LA MÈRE MANDAL, LA PETITE JEANNE, LE PETIT 
PIERRE, MANDAL. 

masdal, sortant de sa voiture et s’avançant sur le marche- 
pied ; il est en bras de chemise, et il s’essuie la figure avec 

une serviette. 

Eh bien ! voyons, les moucherons... ça ne va donc pas 
finir, c’tte vie- là? 

LE PETIT PIÉKRE. 

Papa, c’est pas moi... c’est elle ! 

LA PETITE JEANNE. 

C'est pas vrai,... c'est lui! * 

LA MERE MANDAL. 

C’est tous les deux ! 

mandal, descendant de la voiture. v 

Eh bien! je vais vous corriger, moi... (Embrassant la Pe- 
tite Jeanne .) Si tu recommences encore, gamine ( embrassant 
le Petit Pierre), et, toi, polisson, si je t’y reprends! Êtes- 
vous assez corrigés ? Allez-vous-en jouer, et ne vous cha- 
maillez plus... 

LE PETIT PIERRE, LA PETITE JEANNE. 

Oui, papa. ..(Ils vont s’asseoir sur des bottes de paille, au- 
près de la voiture et se remettent à jouer.) 

LA MÈRE MANDAL. 

Si tu crois que c’est en les gâtant comme ça que tu les 
feras obéir, tu te trompes fièrement, par exemple I 

MANDAL. 

4 quoi ça m’avanceraitde les faire pleurer ; ils en auront 
bien le temps... quand ils seront grands ! et puis c’est pas 
aujourd’hui une matinée à disputer ! 

LA MÈRE MANDAL. 

T’as raison,, fieu, « un jour de noces! » 

MANDAL. 

Ah! c’est pas pour vous le reprocher, la mère, mais c’est 
bien pour vous être agréable x^ue j’ai consenti à toutes 
ces histoires-là I ça vous prend un temps et un argent!.... 
En v’ià, par exemple, de l’argent de peidu! 
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LA MÈRE MANDAL. 

Ne dis pas ça, Mandai : quand on ne fait pas connue les 
autres, on les a tous contre soi ! et, dans l’intérêt des pe- 
tiots, il faut qu’ils soient bien dûment légitimés, et qu’ils 
aient tous les droits à porter le nom de leur père !... Voilà 
ce que j’aurais voulu faire pour toi, mon garçon... Ah! je 
l'ai bien désiré; mais je ne l’ai pas pu... Ne m’en veux 
donc pas si, au lieu du nom de ton père, je n'ai pu te 
donner que le mien. 

mandal, saisissant la tète de la Mère Mandai et l' embrassant 
sur les deux joues, à plusieurs reprises. 

Tenez, lanière, v’iàcommeje vous en veux ! Voulez-vous 
bien ne pas vous chagriner, tout de suite!... mais les noms, 
c’est des bêtises que les hommes ont inventées !... Je n’en 
connais qu’un, moi, créature humaine... nom, qui nous a 
été donné en naissant. .r et qui est le même pour tous! 
le petit pierre, qui « précédemment grimpé dans la voiture, en 
sort avec une miche de pain, et s’adressant à Mandai. 

Papa, coupe-nous donc du pain, à petite sœur, et à moi, 
nous avons appétit ! 

mandal, prenant le pain et cherchant dans toutes ses poches. 

Tiens, où est donc mon couteau, mon vieil eustàche.... 
je ne le trouve pas... je l'avais pourtant encore hier 
roir... 

LE PETIT PIERRE. 

Mais coupe donc, papa... 

LA PETITE JEANNE. 

Dépêche-toi donc!... j’ai très-faim, moi... 

MANDAL. 

•Voilà... voilà... les affamés. (Cassant la miche de pain 
avec ses mains, et en donnant un morceau à Petit Pierre, et 
un autre à la Petite Jeanne.) Tenez, chacun votre miche I 
(A lui-même.) Mais où i’at-je doneïourré, mon vieil Eusfa- 
chc? 


SCÈNE III 

Les Mêmes, JEANNE. 

Jeanne, à moitié habillée, sortant de la voiture, et descendant 
par le marchepied. 

Mais qu’est-ce que tu fais là, Mandai ? tu ne viens pas 
t’habiller? 
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MANDAI,. 

Eh bien! et toi, est-ce que tu es prête ? 

JEANNE. 

A peu près ! 

MANDAL. 

Alors, j'ai quinxe fois le temps ! 

JEANNE. 

Sont-ils galants... ces hommes! 

MANDAL. 

Le fait est que la galanterie et moi... la porte à côté! 

JEANNE. 

V'ià bientôt l'heure d'aller à la mairie. 

MANDAL. 

Alors, en avant la grande toilette ! celle de tous les Jours... 
avec trois coups de brosse de plus 1 ça vous refait un 
homme ! Eh bien! qu’est-ce que tu as donc, toi, la Jeanne, 
tu pousses des soupirs ? 

JEANNE. 

• # Moi... pourquoi donc ? 

LA MÈRE MANDAL. 

Ça serait bien naturel... Cette chère ôile!... aller se ma- 
rier comme ça, avec les habits de travail ! elle a peut-être 
rêvé... ce que moi, au bout du compté, j’ai rêvé pour elle... 
un beau déshabillé neuf un bonnet frais... 

MANDAL. 

Et toute la mécanique! T’as donc des grands désirs de 
toilette, ma pauvre Jeanne?... Au fait, dans toutes les con- 
ditions, y a toujours la femme qui reparaît!.... Ça m’est 
d’un grand chagrin de ne pouvoir satisfaire tes grosses am- 
bitions, ma fille, mais pourtant je peux peut-être bien adou- 
cir un brin ta peine! 

JEANNE. 

Oh! c’est fini, je n’y pense plus à présent; seulement, 
tout à l'heure, en regardant mon vieux jupon... (A la mère 
Mandai.) Ainsi que le vôtre, la mère... 

LA MÈRE MANDAL. 

Oh! moi... je n’ai jamais rien eu... et Je n’ai jamais rien 
désiré ! 

MANDAL. 

Jeaune, viens iei... 
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JEANNE. 

Pour quoi faiie? 

MANDAL. 

Viens tout de même! Quand, l'automne dernier. Petit 
Pierre a été si giandement malade de sa rougeoie, et que, 
pour lui acheter ses médicaments, nous n'avions pas un 
pauvre sou, coupé en qua’re, tu as éié vendre à un bijou- 
tier deSaumur tes petites boucles d’oreilles en argent, que 
je t’avais achetées dans les quelques bons jours de notre vie. 

JEANNE. 

Oh ! je ne ne les regrette pas. , 
mandal, l’attirant à lui et l’embrassant sur le front. 

Je le sais bien, chère tille... Voyons, approche-toi encore 
de moi, la Jeannette. .. plus près... c’est ça, et ferme les 
yeux. 

JEANNE. 

Pourquoi? 

MANDAL, 

C'est mon idée, voilà tuut. 

jeanne, appuyée sur Mandai et fermant les yeux. m 

Je veux bien... Faut-il longtemps? 

. MANDAI.. 

fch! non ... (Il tire de sa poche les boucles d'oreilles qui lui 
ont été données par Thérèse Daniel.) 

LA MÈRE MANDAL. - 

Ah!... commentl... 

mandal. 

Tais-toi donc, bavarde de mère! (Il met les boucles aux 
oreilles de Jeanne.) 

JEANNE. 

Qu’est-ce que tu me fais donc? 

MANDAL. 

Ne bouge pas! 

la petite jeanne, à Jeanne. 

Maman, s’il te fait du mal, dis-nous-le. 

LE PETIT PIERRE. 

Oui, nous allons le battre. 

mandai., qui a fini d‘ attacher les boucles aux oreilles de Jeanne. 

Rouvre les yeux... fait à fait. 
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Jeanne, tâtant ses oreilles. 

Des boucles d’oreiihs!... 

LE PETIT PIERRE. 

Tu es très-belle, maman ! 

LA PETITE JEANNE. 

J’en voudrais aussi, moi, na 1 

la mere .mandal, qui a été. prendre un vieux miroir à moitié 
brisé dans la voiture. 

Tiens, regarde-toi, ma fille ! 

Jeanne, se mirant. 

Ah ! qu'elles sont jolies!... trop même !... (Soupirant.) J'au- 
rais mieux aimé mes petites d'argent, de l'automne der- 
nier. 

MANDAL. 

Compris, à cause de... 

JEANNE. 

Petit Pierre! 

MANDAL. i 

Bastl... les souvenirs... vilain bagage! 

JEANNE. 

Mais, comment as-tu fait pour m'acheter de si magnifiques 
boucles d’oreilles? 

MANDAL. 

Je ne ks ai pas achetées! 

JEANNE. 

Comment...! 

LA MÈRE MANDAL. 

D’où viennent-elles ? 

MANDAI.. 

De braves gens, chez lesquels, comme je vous l'ai dit, j’ai 
soupé hier jsoir, après leur avoir ramené lpur âne erisauvé, 
à qui j’ai raconté, tout en mangeant, notre histoire à tous, 
et qui m'ont fait, bien malgré moi, ce cadeau-là, à cause de 
nos noces. 

JEANNE. 

Oh! il y a des bons cœurs ! 

LA MÈRE MANDAL. 

Oui, par-ci par-là. 

3 . 
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MANDAI». 

Puis encore; tenez, ce n’est pas tout! ( Tirant de sa poche 
deux pièces d’or.) Deux pièces de vingt francs! 

JEANNE. 

En or ! 

MANDAI». 

Du vrai!... dont l'une servira à acheter quelque chose de 
chaud aux deux enfants, et l’autre à s'appliquer un bout de 
festin après la cérémonie; ça y est-il... hein?... Oui,n'cst-ce 
pas?.., on ne se marie pas tous les jours! 

LE PETIT PIERRE. 

Donne-m'eu une pour jouer, hein! papa? 

LA PETITE JEANNE. 

Donne- moi l'autre?... 

LE PETIT PIERRE. 

J' te l’abîmerai pas 1 

mandai., se reculant. 

Touche pas! [En Haut.) Aux grands comme aux petits, ça 
'ire l'œil à tout le monde, ce métal-là. 

SCÈNE IV 

Les Mêmes, BRINDEJONC, BARBEFER, Saltimbanques, 
Étalagistes. 

BARBEFER. 

Mais écoutez donc un brin... 

brindejonc, en ent\ ant, à Barbcfer et aux Étalagistes 
et Saltimbanques qui le suivent 

Céla né mé régarde pas, que je vous dis, vous n’êtes pas 
dans l’alignément... quoi, voilà tout... jé né connais qué 
ça ! 

MAN D AL, 

Ahl le brigadier de la gendarmerie. 

JEANNE. 

Monsieur Brindejonc! 

BRINDEJONC. 

Adressez-vous à monsieur lé maire, monsieur Lavoipière, 
qui va vénir sur lé champ de foire, s’enquérir dé par lui- 
mêmé si vous êtes dans vos limites limitrophes; faites-lui 
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vos réclamations^ il y féra dé droit, s’il lé jugé dans sa 
sagesse, mais né m’en battez plus le tyrapane. ( Barbefer , 
les Étalagistes et les Saltimbanques se dispersent çà et 
là, en discutant entre eux.) 

MANDAL. 

Quant à moi, brigadier... 

BRINDEJONC. 

Ah! l’arracheur dé dents ! 

BANDAI.. 

Pas un pouce de terrain de plus, pas un pouce de moins 
que ce qui est accordé par l’autorité. A cheval sur la con- 
signe... Aussi... a pas peur! 

BRINDEJONC, 

Ah! jé vous connais, Mandai, dé longué daté déjà... et jé 
sais qué vous faites les affaires avec dé la conscience; mais 
tous ces mistoufles-là, ils mé donnent plus dé peiné qu’ils né 
sont gros!... Ah ! qué jé vous ai donc cherche hier touté la 
sainté soirée, Mandai, mon bon ! j’avais une douleur dé 
dents!... 

MANDAL. 

Nous allons visiter ça, brigadier, et je vais vous extirper 
la molaire ou l'incisive, sans la moindre douleur physique 
ou morale, c’est-à-dire pour le simple honneur de m’oc- 
cuper de votre bouche. Ouvrons ces mâehelières. 

brindejonc, se reculant. 

Non, c’est inutile... bien des rernercîments... A présent 
céla va mieux; mais hier, jé mé serais fait arracher touté la 
tête, sans sourciller, si jé vous avais mis la main dé des- 
sus! 

m JEANNE. 

Monsieur Brindejonc est venu je ne sais combien de 
fois. 

MANDAL. ' 

Ah ! c’est qu’hier je n’ai pu rentrer à Savenières qu’à 
nuit close, j’ai soupé, par pure circonstance, en revenant 
d’Angers... dans une ferme, la dernière au bas de la col- 
line. 

BRINDEJONC. 

Connu, la ferme d’André Daniel et dé sa fille Thérèse., 

MANDAL. 

Ma foi, je ne leur ai même pas demandé leurs noms* 
mais c'est des fameuses braves gens ! 
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BRINDEJONC. 

Chez lesquels il y â toujours uué vielie goutté dé casse- 
poitriue à vider quand jé passé dé dévant chez eux, comtné 
cela va m’arriver subséquemment, car jé filé à Angers chez 
Je chef d'escadron, pour faite viser les feuilles pour mes 
hommes. 

MANDAL. 

Eh bien! brigadier, vous leur serrerez les deux mains 
pour moi... 

JEANNE. 

Et, de ma part, bien des remercîments. 

LA MÈRE MANDAI. 

Ainsi que des deux petits... 

mandal, à part. 

Car, j’ crois bien... qu'ils n’ viendront pas... — à ma 
pauvre nocel 

BRINDEJONC. 

' Tout séra fait... ri j’y pa>se... si j’é n’y passé pas, jé né 
pourrai le faire qu’une auité fois... enfin, quand ça sé 
trouvera.. .je vais surmonter mon poulet d'Inde! 


SCÈNE V 

Les Mêmes, LAVOU'IÉKE. 

LAVOiPiÉRE, en entrant. 

Quelle ressource, pour la classe pauvre, la levure!... la 
levure 1 

BRINDEJONC. 

Ah! monsieur Lavoipière! 

lavoipière, apercevant Brindejonc. 

Encore ici, Brindejonc ?... je vous croyais sur ia route 
d’Angers... 

brindejonc. 

Je m’y contourne, monsieur le maire... et si vous avez 
quelques petites commissions... 

LAVOIPIÈRE. 

Aucune, Brindejonc; vous pouvez seulement annoncer sur 
votre parcours que je viens de visiter le champ de foire. 
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que tout egt eu ordre, et que cetle cérémonie de première 
importance sera inaugurée sans rémission dès demain 
19 mai. 

BR1NDEJ0NC. 

Je n’y manquerai pas, monsieur le maire, et je pars 
instantanément pour revenir au galop. (Brindejonc sort 
par la gauche.) 


SCÈNE VI 

MANDAL, LA MÈRE MANDAI, JEANNE, LE PETIT PIERRE, 
LA PETITE JEANNE, LAVOIPIÈRE.* , 

LAVOIPIÈRE. 

Mais, comment, vous autres, vous n’ètes pas plus prêts 
que cela, pour votre mariage... je vais tout à l’heure me 
t endre à la mairie, et je ne veux pas attendre... Que diable! 
j’ai mes aiîaires, moi aussi, il faut que je pousse une pointe 
sur mes vignobles ! 

MANDAL. 

Une seconde, monsieur Lavoipière, et nous sommes à 
vous! Allons, la femme, la mère, et les enrants... houst, 
dans notre domicile, et mettons-nous tous sur notre 
cinquante-sept. ( Mandai , Jeanne, la mère Mandai , le Petit 
Pierre et la Petite Jeanne grimpent dans la voilure et y 
entrent.) 

lavoipière, en disparaissant au milieu des baraques. 

La levure obtenue, je prends un brevet! avec cette 
devise : Partis coleopterus! Le gouvernement a l'œil sur 
moi, il se dit : Eh ! mais, ce gailiard-là... n'est pas encore 
tout à fait un imbécile... et on ne sait pas... franche- 
ment!... je ne l’aurais pas volée ! 


SCÈNE VII 

QUATREBEUF, LERINCÉ, puis CHAUDEMANCHE. 

quatrebecf, tout en se promenant avec Lerirtcé. 

.Mais, diable- d’hornme, que vous ôtes, écoutex-moi donc... 
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quand je ■vous assure qu’il est capitainç-trésorier au l' r 
lanciers! 

I.ERINCÉ. 

Vous confondez avec son cousin, le capitaine d’habille- 
ments, au 13 e de ligne... 

QUATRF.BEUF. 

Vous êtes fou, il y a dans le Moniteur de l’Armée, à la 
''aie du... 

' LERINCÉ. 

Et les cadres... au ministère de la guerre! (Ils dispa- 
raissent , au milieu des baraques, en se disputant.) 

en aude manche, entrant et à lui-même. 

Savenières... voici if village! .. Maître Frédéric Çhelle, 
notaire... je trouverai bien ses panonceaux, il m’indi- 
quera les propriétés qu’il y a à vendre dans le pays... et 
mon client n’aura qu’à choisir 1... Bonne affaire pour 
mon étude!... mais il eu faudrait beaucoup ainsi pour 
arriver à la payer!... C’est cher! une étude d’avoué, même 
à Angers!... j’y ai déjà enfoui vingt-cinq beaux mille 
francs... tout ce que j’avais de ma famille... ce qui reste 
de dû... je comptais bien l'éteindre avec la dot de ma 
femme, le mariage a manqué... et j’ai beau chercher 
partout, une jeune fille à marier... même bossue... çâ 
m’est égal... pourvu qu’elle ait de l’argent... Eh bien ! 
rien... personne... pas même une vieille femme!... Fin 
juillet, première échéance pour le payement de ma 
charge... je ne pourrai pas foire honneur à ma signature! 
maître Leiong, mou prédécesseur, reprendra, et je perdrai 
les vingt-cinq mille francs que j'ai déjà donnés... c’est le 
texie du contrat!... Ah 1 j’aurais bien mieux fait de rester 
à Paris, premier clerc dans la petite étude de la rue du 
Pont-de-Lodi ! 


SCÈNE VIII 

CIIAUDEMANCHE, LAVOIP1ÈRE, puis PAJOU. 
layoipiére, en entrant. 

Ne pas négliger des brevets!... à l’étranger, en Angle- 
terre, surtout... où ils xous dévalisent!... ( Apercevant 
Chuudemanche.) Eh ! Cliaudemanche, notre jeune prati- 
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cien... Eh bien ! cher maître, vous pialsez-vous dans ootre 
pays?... riche contrée! 

CHAUDEMANCHE. 

Croyez- vous? 

LAVOIPIÈRE. 

L'air y est excellent. .. (A Pajou, qui entre.) N’est-ce pas, 
Pajou ? 

. PAJOU. 

Certainement, mon cher Lavoipière... De quoi parlez- 
vous? 

LAVOIPIÈRE. 

De la richesse et de la salubrité de notre sol... avec 
maître Chaudemanche... 

PAJOU. 

Ah!... lé successeur de Lelong, la meilleure étude 
d’Angers... 

CHAUDEMANCHE. 

Que je compte bonifier!- 

LAVOIPIÈRE. 

Et nous vous y aiderons, moi et mon vieil ami Pajou... 

PAJOU. 

Certainement. 

LAVOIPIÈRE. 

L’un des gros bonnets du pays, un ancien joli garçon, 
tel que vous lu voyez... 

pajou, se redressant. 

Eh! mais... 

LAVOIPIÈRE. 

Certainement, vous avez encore de beaux restes, mais ce 
n'est plus çal... Tandis qu’autrefois, car, je vous ai connu 
jeune, rnon bon ami... c’était la terreur des paysannes... 
la coqueluche des servantes d’auberge! 

pajou, soupirant. 

Ah! c’était le bon temps, Lavoipière; mais, à présent, 
fini de lire!... rancjè des voitures!... je suis marié, j’ai une 
femme, une fille! 

LAVOIPIÈRE. 

Qui aura une grosse dot ! 

chaudemanche, vivement. 

Vraiment! 

pajou. 

Plus que rondelette, c’est vrai ! car j’ai économisé, je me 
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suiü privé de luul pour donner ma fortune à lüon gendre... 
que ^e ue connais pas encore!.,. 

chaudemancbb. 

C’est très-louable, c’est d’un bon père... et on ne sau- 
rait trop encourager... 

PAJOU. 

Ah! j’ai trimé, moi, monsieur, j’ai assez roulé ma bosse 
sur tout le globe, comme commis voyageur dans les vins 
et autres liquides! 

LAVOIPIÈRK. 

Mais votre rayon ordinaire était la Touraine, la cam- 
pagne d’Augers ! 

* PAJOU, 

Oui, Maine-et-Loire! tous les petits coteaux!... Mon- 
treuil-sur-Loir, la Poisonnière , les Ponts-de-Cé, Save- 
nièies, Sumt-Siivam !... joli endroit que Saint-Silvaiu... 
Belles vignes! beau sang!... j’y allais souvent! 

, LAVOIPIÈRK. 

Vous y avez fait beaucoup d’affaires? 

pajou, se redressant. 

D’énormes ! mais que tout cela est loin de nous ! Le ma- ■ 
riage... un jour m’a agrippé! une forte propriétaire de 
vignobles, pour laquelle je faisais la commission! on se 
voyait dans des petites soirées... je chantais le Postillon de 
Marne Ablou... les Vingt Sous de Péiinette... Quand vient la 
Noël! et je jouais du violoncelle 1... Il u‘y a pas de femme • 
qui puisse résister au violoncelle!.,, aujourd'hui, je n’en 
joue plus... ce dont ma femme se plaint!... et si, par 
hasard, je veux seulement fredonner... je tousse pendant 
deux heures! J’ai une sorte de catarrhe pulmonaire!... je 
mange du jujube et je bois du sirop de Flou!... c’est 
absurde de vieillir!,., 

CHAUDEMANCHE. 

Mais non, monsieur Pajou!,.. la vieillesse est un doux 
acheminement au grand repos; et il me semble qu'elle 
doit êire heureuse quand elle a la conscience de la dignité 
des jeunes aunées 1 

PAJOU. 

Ça se dit à votre âge, ça! je vous attends au mien... 
c’est-à-dire je voudrais vous y attendre! aussi, moucher 
Lavoipière, je deviens casanier! J’ai eu horreur le moindre 
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dérangement, et voùs me voyez excessivement contrarié 
Comme gros propriétaire, mon nom est nécessairement sur 
la liste du jury à Angers... Eh bien... je suis sorti... j’en 
ai pour nu s quinze jours. 

LAVOIPIÉRE. 

Comme moi! 

CHAUDEJIANCHE. 

Moil de même! 

PAJOU. 

Tous les trois! Ah! c’est particulier! ma femme m’engage 
beaucoup à dire, à cette époque-là, que je suis malade! 

LAVOIPIÉRE. 

Est-ce qu’un bon citoyen doit jamais déserter son poste? 

, PAJOU. 

Je ne prétends pas le déserter, mais j’aimerais mieux le 
voir occuper par d’autres. 

CHAUDEMAISCHE. 

Vous siégerez avec nous ! 

LAVOIPIÉRE. 

Ah ! par exemple, quand je verrai madame Pajou... je la 
tancerai.... 

PAJOU. 

Ne lui soufflez pas mot de tout ceci, elle me sauterait aux 
yeux! ainsi qu’isola, ma fille, qui m’a donné rendez-vous, 
ici, sur le chauipde foire... avec sa mère! Elles ont appris, 
je ne sais comment, qu’il y a aujourd’hui à la mairie, et à 
l'église le mariage d’une sorte de saltimbanque, et elles 
veulent à toute force y assister. 

LAVOIPIÉRE. * 

Effectivement, nous avons le mariage de Mandai, l'arra- 
cheur de dents ! 

PAJOU, 

Elles prétendent que ça coupera la monotonie de leur 
existence... Moi... ça enlève une portion de la tranquil- 
lité de la mienne ! Elles ne peuvent pas rester en place, 
mon cher Lavoipièie, toujours sur quatre chemins!... je 
les ai lais.-ées à leur toilette, il y a une bonne heure et 
demie... ça doit- avancer!... et je suis venu toujoui s de- 
vant eu regardant les bouiiq'ies... > 

LAVOIPIÉRE. 

Que je vous laisse examiner tout à votre aise, Pajou... 
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car je suis à la minute, moi, et je n’âi que le temps juste 
d'aller endosser mon habit noir, et de ceindre mon 
écharpe !... Au revoir... (En s'éloignant.) Ainsi qu'à vous, 
maître Chaude manche! 

CUAUDEMARCUE. 

Un dernier renseignement... la maison du notaire? 
lavoipière, en disparaissant. 

A gauche, après la dernière baraque, un pavillon ardoisé 
du haut en bas, -à volets verts. 

CUAUDEMANCIIE. 

Mille remercîments! (A Vajou.) Cher monsieur Pajou, j'es- 
père que nos relations ne tourneront pas court; un homme 
de votre valeur, qui a une fille à marier, ce qui semble in- 
vraisemblable, car vous paraissez aussi jeune que moi... 
très-bien conservé... c’est inouï... eucore un charmant 
physique ! 

pajou, souriant. 

Ah 1 c’est que je m’économise! J’aurai l’honneur d'aller 
vous faire ma Visite. 

CUAUDEMANCIIE. 

Du tor\t , moi h* premier... (Saluant.) Mes respects à ces 
dames! (A part en disparaissant.) Si la tille est laide, il y a 
de la chance! et je pajeLeiong. 


SCÈNE IX 


PAJOU, puis LA MÈRE MAN D AL, puis MANDÀL, JEANNE, 
LE PETIT PIERRE et LA PETITE JEANNE, puis BARBE- * 
FER, les Étalagistes et les Saltimbanques. 

pajou, en regardant sortir Chaudemanchc. 

Très-bien... ce garçon-là!... et puis un air honnête... 
délicat!... et dans la basoche, c'est une grosse position!... 
(Allant au milieu des baraques et regardant de tous côtés.) 
Di. u, qu’elles sont longues!... je fais un sang d’encre! 

la mère mandal, descendant de la voiture, et pensive. 

Enfin... ça va se faire!... C’est pour les enfants... qui, 
plus tard... car... y en a... qui reprochent I... 
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pajou, tirant sa montre. 

A mon chronomètre, qui va exactement comme le chemin 
de fer... qui relève avec l’écart voulu... du méridien de 
Paris... il est... 

la mèke mandal, qui se trouve tout à coup devant Pajou, 
poussant un cri étouffé. 

Ah! 

pajoü, à part. 

Qu’est-ce qu’il prend à cette paysanne? 

la mère mandal, à part. 

Mais oui, oui... c’est lui! 

pajou, à part. 

Elle me regarde entre les deux yeux!... Eh ! mais... il me 
semble... Où diable ai- je donc vu celte figure-là ! 

LA MÈRE MANDAL, à part. 

Certainement, que c’est lui ! 

pajou, ci part. 

Ça ne me revient pas... -J’ai beau fouiller... dans ma 
cervelle. . . 

mandal, descendant de la voiture, ainsi que Jeanne , la petite 
Jeanne et le petit Pierre. 

Allons, Jeanne, y es-tu? 

Jeanne. 

Oh ! je suis toute prête... 

MANDAL. 

Mais descendez donc, vous autres, la marmaille.... 

* LE PETIT PIERRE. 

Tiens! ... je saule deux mardics à la fois. 

LA PETITE JEANNE. 

Et moi, aussi ! 

mandal , à mi-voix à la mère Mandai. 

Nous v’ià, la mère, et habillés, du mieux que nous avons 
pu.... Mais à quoi donc que tu songes? 

LÀ MÈRE MANDAL. 

Moi?... à rien... 

MANDAL. 

Alors partons tous; faut pas faire grogner monsieur Lavoi- 
pière... Prends mon bras, femme. .. ça me semble drôle, de 
te dire ce mot-là! /• 
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JEANNE. / 

Moi, Mandai.., ça me semble bon! 

MÀNDAL. 

Allons, pas... accéléré... à la mairie, et à l’église. 

pajou, « part. 

Elle me regarde toujours. 

barbefeh , suivi de tous les autres Saltimbanques et Étalagistes. 

Et voilà le cortège! 

MANDAL. 

Vous autres! 

BARBEFEH. 

Eh! oui... nous désirons être de ta noce. Mandai; ta fa- 
mille et toi, vous êtes des braves gens; nous en sommes 
aussi, autant que nous pouvons!... C’est un honneur pour 
nous que tu le maries, nous voudrions pouvoir en taire 
autant,... et en attendant que ça vienne, nous voulons te 
faire la brave conduite! et si, après la cérémonie, il y a des 
altérés e» un coup à boire, ne crains rien.. . entre nous, 
pas de tapage , chacun son cuivie! 

' MANDAL. 

Merci, mes enfants, mes amis, mes compagnons.. .Tiens... 
j’en ai la larme à l’oeil, mon vieux Barbefer. Oh ! oui, que 
l'on boira un fier coup et même deux 1 et c’est pour moi le 
chiffre de la régalade ! 

tocs, se récriant. 

Oh! * 

BARBEFER. 

Pas de ça, bonhomme! 

. MANDAL. 

Ou, alors, j’ veux pas de vous? c’est-il convenu?... Oui!... ’ 
arcche! à la mairie et à l’église! 

TOUS. 

A l'église ! 

mandal, allant à la Mère Mandai et à mi-voix. 

Mais viens donc, mère ! 

I.A MÈRE MANDAL. 

Me voilà 1 ( Ils se dirigent vers l’église et disparaissent.)' 
pajuu, à part. 

Mais cet acharnement... à me dévisager... 

la mère mandal, à part et levant les épaules. 

Ah 1 mou DirtuI nui... c’est bien lui! (Elle disparait la der- 
nière en regardant toujours Pajou d’un œil méprisant.) 
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SCÈNE X 

PAJOU, seul, et tout à coup en suivant des yeux la mère • 

Mandai. 

Ah! la vigneronne de Saint-Silvain!... oni... qui était en 
location dans ce village ! C'est bien elle c’est bien son re- 
gard... le même qu'autreiois! quand, dans le grand clos 
de vignes... près du ravin... à la nuit lombante... elle saisit 
sa serpette... dont la lame mal emmanchée roula dans les 
ceps! puis elle cria; et... s'évanouit I... J’ai mal agi! et 
j'aurais pu m'attirer là une très-méchante affaire! c’était 
une femme... à pleurs! et, au bout, de quelques semaines, 
voyant, que rien n’y faisait, je partis un beau matin, sans 
rien lui dire, pour ma grande tournée du Bordelais ! Vingt 
fois, à Saint-Silvain et dans tout le rayon... j’avais égayé 
mes voyages par de ces champêtres escapades... sans ja- 
mais tomber sur une vendangeuse aussi... violente, aussi 
complète... et j'étais à cent lieues de me douter... Il n’était 
que temps de partir!... elle prenait cette histoire-là. ,. trop 
au sérieux ! Elle est encore belle femme... malgré les 
années!... car il y a bien de ça trente ou trente-deux ans... 
peut-être plusl Comme les choses sont bizarres!... tout à 
l’heure, avec Lavoipière et monsieur Chaudemanche, nous 
parlions de la campagne d'Angers, de Saint-Silvain!.., et à 
peine ai-je prononcé le nom de ce village, que j'ai senti par 
tout le corps* comme un tressaillement nerveux, froid, dés- 
agréable, ce qui jamais ne m'est arrivé!... Je l’ai traversé 
souvent... depuis... Saint-Silvain, et je n’ai pas seulement 
pensé à elle!... Je devais donc revoir cette femme II 
• paraît qu'elle est de la noce des saltimbanques! quelle rage 
ont-ils donc de se marier, ces gens-là? ils n'ont pas a?sez de 
leur misère, il faut encore qu'ils se chargent de celle des 
autres. 


SCÈNE XI 

PAJOU, MADAME PAJOU, ISOLA. 

madame pajoü, arrivant avec Isola. 

Nous voilà! J’espère que nous nous sommes assez dépê- 
chées à notre toilette? 
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pajou, à p art, en regardant à sa montre. 

A peu près deux heures, ce n’est pas de trop ! 

ISOLA. 

Nous ne sommes pas en retard, n’est-ce pas, père? 

MADAME PAJOU. 

Voici seulement les cloches qui sonnent à l’église de 
Savenières! (On entend les cloches qui tintent au loin.) 

isola. " 

Alors, c'est que la cérémonie est terminée à la mairie et 
va commencer à l’église... Vite, donne-moi ton bras, petit 
père. , 

MADAME PAJOU. 

Et moi, l’autre! 

pajou, essayant de retirer ses bras, saisis par Isola et ma- 
• dame Pajou. 

Eh! non... je n'aime pas le panier à deux anses! 

MADAME PAJOU. 

Êtes-vous gracieux! 

PAJOU. 

Mais quelle est la nécessité d’assister à cette cérémonie? 

ISOLA. 

Eh ! pour voir, donc 1 

MADAME PAJOU. 

Nous ne sortons jamais, vous nous séquestrez ! 

PAJOU. 

Mais je ne les connais pas, moi, ces gens-là... (à part) et 
je ne tiens pas du tout à me retrouver en face de celte 
paysanne ! 

isola, cherchant à l'entraîner. 

Veux-tu venir tout de suite? 

pajou, se débattant. 

Ne me tire donc pas... tu vas me déchirer. 

MADAME PAJOU. 

Ah ! quel être insupportable!... qui ne sait jamais ce qu'il 
veut ! 
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SCÈNE XII 

Les Mêmes, CH AUDEM ANCHE. 

chaudemanche, à part, en entrant. 

Maître Chelle est h Nantes pour un contrat de licitation!... 

MADAME PAJOU. 

Voyons, ne te fais donc pas prier ainsi, Armand? 

ISOLA. 

Viens donc, papa? 

MADAME PAJOU. 

Ou nous irons toutes seules ! 

ISOLA. 

Et nous nous passerons de cavalier! 
chaudemanche, s'avançant et offrant unJbras à Madame Pajou 
et l’autre à Isola. 

Un cavalier! en voici un, mesdames... à deux branches!... 
madame pajou, étonnée. 

Mais... 

isola, étonnée. 

Monsieur... 

p aj on. 

Chaudemanche... avoué à Angers. 

isola, saluant. ’ 

Monsieur... 

madame pajou, saluant. 

Cher monsieur! 

pajou, désignant Isola et Madame Pajou. 

Mesdames Pajou, mère et fille! 

chaudemanche, saluant. 

Trop honoré de... (A part.) La fille est jolie! elle a le 
droit d’être difficile... rude manœuvre! 

madame pajou. 

Mais vous êtes le successeur de maître Lelong? 

CHAUDEMANCHE. 

Depuis quelques mois à peine. 

ISOLA. 

Et vous plaisez-vous dans notre contrée? 
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SCÈNE XIII 

QUATREBEUF, LE RINCÉ. 

lerincé, continuant une conversation avec Quatrebeuf. 

Comment, le petit drôle voudrait déjà servir la France! 

QUATREBEUF. 

Oui, mon cher Lerincé, et il n’a que neuf ans et demi ! 

LERINCÉ. 

Cela promet un bon soldat pour la patrie 1 

QUATREBEUF. 

Et il est comme empoisonné quand il voit chez sa tante , 
arriver son cousin en uniforme!... de lieutenant... en se- 
cÔ»d... troisième batterie... artillerie... caserné à Nantes ! v 

LERINCÉ. 

Premier régiment qui a fait la campagne de Chine! 

QUATREBEUF. 

Mais non, de Cochinchine ! 

LERINCÉ. 

Lisez les historiens 1 

QUATREBEUF. 

Eh! les historiens... ils tronquent! 

lerincé. - 

Le premier d’artillerie s’est embarqué à Saint-Nazaire. * 

QUATREBEUr. 

Du tout... à Marseille!... ( Ils disparaissent en se dispu- 
tant.) 


SCÈNE XIV 

TEURASS1N. Il arrivé du côté opposé, pâle, dé fuit, Vœil 

hagard. 

J’ai fui... loin du clocher!... Je ne pouvais plus sonner 
les cloches!... car les cloches semblaient me crier: Meur- 
trier! meurtrier! Oui, elles use criaient cela! Je les ai bien 
entendues!... Autrefois... je leur connaissais bien des voix... 
aux cloches!... mais... pas celles-là! Si, comme moi, on les 

4 


f 
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comprenait!... Aujourd’hui elles ont crié : Meurtrier!... 
Demain, peut-être, elles crieront : C’est Terrassin ! Ter... 
ras... sin... et, c’est que... des cloches!... ( Avec effroi.) Ça 
ne se. tue pas! ( S’essuyant le front.) J’ai ia tète qui brûle! 
( llregardeà gauche.) Ah! la cérémonie est terminée, ils sont 
sortis de l'églPe... voilà la noce qui revient! 


SCÈNE XV 

TERRASSIN, MANDAL, JEANNE, LA MÈRE MANDAL, LE 
PETIT PIERRE, LA PETITE JEANNE; les Saltimbanques, 
les Étalagistes, puis BARÈÈFER. 

MANDAL. 

Fini... rivé, enregistré... et, toute la boutique, j’ Tais 
partie de la société ! du monde ! j' peux être reçu dans un 
salon ! 

la mère mandal, saisissant la tête de Mandai et V embrassant. 

Ahl j’ai bien de la satisfaction, va, Mandal... et pour 
moi... c’est un fièr jour!.., à l'église, pendant 1’ofiertoire... 
j’ai grandement prié pour toi, ainsi qu’à ton intention, 
Jeanne, ma brave ûlle, ma belle brui 

JEANNE. 

Meici, mère... 

. LA MÈRE MANDAL. 

Et puis, pour les deux petiots!... 

LE PETIT PIERRE. 

Mais j’ai prié aussi pour toi, moi! grand mère. 

LA PETITE JEANNE. 

Et moi, pour tout le monde! 

. * MANDAL. 

Ah! il n'y a rien qui donne soif. comme de se marier. 
(Aux Étalagistes et aux Saltimbanques.) C’est-il pas votre 
avis, vous autres?... 

LES SALTIMBANQUES et LES ÉTALAGISTES. 

Oui... oh! oui... 

MANDAL. 

Eh bien, v'ià les rafraichissoirs! 
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barbefer, arrivant, portant des pains, des guirlandes de 
saucissons , des bouteilles de vin, etc. 

Et j'en ai ma charge ! 

MANDAI.. 

Débarrassons c’t homrne-là !... il se casserait en deux ! 

( Tous les Saltimbanques et les Étalagistes se précipitent sur 
Barbefer, lui prennent les provisions, se les distribuent, et se 
mettent à manger, hs uns debout, les autres assis à terre, ou 
sur ‘de la paille, ou sur des tonneaux.) 

mandal, à la mère Mandai, 

Tenez, mère, v’ià un bon chiffon de pain et un joli cer- 
velas à l’ail. (En lançant un à Jeanne.) Attrape le tien, 

Jeanne j et puis v’ià pour Petit Pierre et pour Petite Jean- 
nette ! • 

petit pierre, prenant les provisions. 

Merci, père. 

PETITE JEANNE. 

Ohl le sien est plus gios que le rnien. 

JEANNE. 

Voyons, ne crie pas, je te donnerai de ma part ! / 

' * mandal, riant, et à la Mère Mandai. 

En v'ià un déjeuner de noces... un peu carabiné. 

LA MÈRE MANDAL. 

C’est celui des pauvres diables ! 

jeanne, mangeant. 

Et, s’il n'y a guère de plats... y a beaucoup d'appétit! 
mandal, apercevant Terrassin, qui, assis sur un banc, et la 

iéte entre ses mains, est plongé dans une sorte de stupeur. 

Tiens, le sonneur de cloches 1... 

JEANNE. 

Qu’a carillonné pour notre mariage! 

mandal, lui frappant sur l’épaule. 

Eh! compère, qu’est-ce que vous faites donc là? 
terrassin, se levant brusquement. 

Moi... rienh 

mandal. 

Sans vous offenser... ça sei ait-il un effqt de votr’ part de 
manger là, sur le pouce, un morceau avec nous? 

TERRASSIN. 

Merci... je n’ai pas faim. 
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MANDAI,. 

Alors vous boirez bien une rasade. 

TERRASSIN. 

Boire... oui... 

mandal, lui donnant un verre qu'il emplit. 
Jusqu’au bord! 

terrassin, prenant le verre. 

Donnez I 

barbefer, levant son verre. 

A la sanlé des mariés! 

tous, trinquant. 

À la santé des mariés! 

• MANDAL. 

Et à la vôtre, mes enfants! 


JEANNE. 

Ah !... v’ià une belle journée! 

MANDAL. 

Décidément la vie est une bonne chose! 

LA MÈRE MANDAL. 

Quelquefois ! 


MANDAL. 

Mais vous ne buvez donc pas, sonneur? 

TERRASSIN. 

Si... si... [Après avoir essayé de boire, et à part.) Je ne 
peux pas ! 


SCÈNE XVI 

Les Mêmes, CHAUDEMANCHE, MADAME PAJOU, ISOLA, puis 
PAJOJJ, puis LAVOIPIÉRE, BRINDEJONC, et des Gen- 
darmes. 

madame pajou, arrivant par la gauche, et à Cliaudemanche, 
qui lui donne le bras , ainsi qu’à Isola. 

Mais nous vous fatiguons peut-être, monsieur Chaude- 
manche ? 

CHAUDEMANCHE. 

Au contraire, mesdames! 
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ISOLA. 

Ah!... nous avons perdu papa. 

pajou, entrant tout essoufflé. 

Mais vous courez comme des basques! 
lavoipière, en entrant •par la droite et presqu'à lui-mème. 
Ah! l’épouvantable événement! 

brindejonc, à Lavoipière, en lui désignant Mandai 
Le voilà! 


mandal, les apercevant. 

Mor^ieur Lavoipière... et le brigadier Brindejonc... (tiate- 
ment et a Barbefer.) Des verres propres pour les autorités! 

BARBEFER. 

y \ f as en rincer ! 

lavoipière, à Brindejonc, en lui désignant Mandal. 
Arrêtez cet homme. 

Ah ! T0ÜS ' 


M’arrêter ! 
Mon fils ! 
Lui! 


mandal. 

LA MÈRE MANDAL. 
JEANNE. 


LE PETIT pierre et la PETITE 'jeanne se jetant dans les 
jambes tle Mandai, et comme voulant le retenir. 

Papa ! 

mandal, à Lavoipière. 

Et comme accusé de quoi? 

lavoipière. /. 

D'assassinat! 


mandal. 

Moi !... {Hors de lui.) Ce n'est pas vrai ! 

LA MÈRE MANDAL. 

Vous voyez bien ! 


lavoipière. 

D.nîel. 1 * fermiCr And ‘ é Daniel et sur sa fille Thérèse 


terrassin, à part. 
Ah !... c’est lui qu’on accuse... 


b. 
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brindejonc, s' avançant avec les Gendarmes. 

Marchons... 

MÀNDAL. 

Oh! je veùx bien... et tout de suite... dépêchons-nous... 
nous allons tirer ça au clair, ça sera pas bien difficile... 
(Embrassant la mère Mandai, puis Jeanne, puis le Petit Pierre 
et la Petite Jeanne.) A tout à l’heure, la mère... aitends- 
moi, Jeanne... et vous aussi, les deux mioches... je vas re- 
venir avec vous... Mais ne pleurez donc pas... y a pas de 
quoi... j’ crains rien!... j'ai rien fait 1 


FIN DE LA DEUXIÈME t'ARTIE, 
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TROISIÈME PARTIE 

La scène sc passe à la mairie de Savenières. 

Le théâtre représente Je cabinet de Lavoipière. Portes latérales. 
Vieilles chaises en cuir; deux petits bureaux en bois blanc noirci, 
avec casiers sur le dessus. Encriers, plumes, papier. 


SCÈNE PREMIÈRE 

terrassin, entrant la tête basse et comme hébété. 

Que m’a-t-il doncMit déjà!. . . Ah? c’est cela... à la mai- 
rie... dans son cabinet... tout disposer... et l’attendre!... il 
veut l’interroger... lui... l’autre, cet homme... qu’ils ont 
arrêté!... don» c’était la noce!... Pourquoi donc est-ce 
lui... qu’on accuse?... et qu’a-t-il donc pu faire... après 
moi!... (Avec abattement.) C’est que je ne voulais tuer per- 
sonne!... mais, une fois le premier coup porté... j’ai eu 
■ peur... je n’ai plus rien vu... et j’ai toujours frappé !... Si 
je quittais Savenières... non... ça étonnerait le monde!... 
on réfléchirait... on jaserait... ils sont si méchants... dans 
les villages! 


SCÈNE II 

TERRASSIN, LAVOIPIÈRE puis BR1NDEJONC. 

lavoipière, en entrant, et à lui-même. • 

Une commune qui jusqu’alors n’avait été souillée par 
aucune déprédation justiciable des lois qui nous régissent I 
terrassin, à part. 

Le maire ! 

LAVOIPIÈRE. 

Quel crime! hein, Terrassin? 

terrassin, disposant sur les bureaux desplumes , du papier, etc. 
Oui... C’est un gaand malheur ! 
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LAVOIPIÈRE, 

Unecalastrophe, Teirassin ! voilà le mot... et, si j’en trou- 
vais un plus énergique... je l’emploierais ! immédiatement! 
Vous êtes calme, vous, vous êles tranquille... comme Bap- 
tiste ! ça ne vous a point révolutionné!... tandis, que moi, 
qui pourtant ai la prétention d’être d’une certaine trempe... 
eh bien, je suis excessivement loin de me trouver dans mon 
assiette 1 

brindejonc, en entrant . 

Monsieur lé mairé. 

LAVOIPIÈRE. 

Je vous écoute, brigadier ? 

BR INDE JONC. 

Meshommés gardént toujours à vue dans la salle dé l’é- 
cole, qui nous sert de violon, l’arracheur dé dents, Man- 
dai... qu’rn faut-il faire, monsieur lé mairé?... car il crie" 
à fendre les carreaux; il se déméne comme un énergu- 
mène I 

LAVOIPIÈRE. 

Faites-le venir, Brindejonc, je vais d’abord lui adresser 
quelques questions préliminaires, pour aviser moi-même 

à ce que je dois faire avant l’arrivée des magistrats ad 

hocl 

BRINDEJONC. 

Je cours dü cé pas quérir lé paroissien, monsieur le maire! 

( Voix en dehors de la mère Mandai: Venez, suivez-moi...) 

LAVOIPIÈRE. * 

Qui se permet de vouloir pénétrer ainsi... dans le sanc- 
tuaire?... 

brindejonc, allant à la porte. 

C’est la mère Mandai, la femme Jeanne, et les deux en- 
fants... [Leur barrant le passage.) Ou n’entre pas. 
la mère mandal, passant devant Brindejonc, et suivie de 
Jeanne, de Petit Pierre et de la Petite Jeanne. 

Nous \’là tout de même entrés! 

brindejonc. 

Faut-il, nonobstant, aller quérir le particulier, monsieur 
le maire? 

LAVOIPIÈRE. 

Nonobstant, Brindejone ! (Brindejonc sort.) 
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SCÈNE III 

LAVOIPIÈRE, TERRASSIN, qui va et vient, en disposant du 
papier, des plumes, etc,, sur les bureaux ; LA MÈRE MAN- 
DAL, LE PETIT PIERRE, LA PETITE JEANNE. 

LAVOIPIÈRE. 

Voyons... qu’est-ce que vous voulez?... 

LA MÈRE MANDAL, JEANNE, LE PETIT PIERRE et LA PETITE JEANNE, 

éclatant en sanglots, et tombant aux genoux de Lavoipière. 
Ah! monsieur le maire... 

lavoipière, très-ému. 

Allons, mes enfants, ne pleurez pas comme ça... ça me 
fait de la peine! 

LA MÈRE MANDAL. 

Rendez-moi, mon fils! 

JEANNE. 

Mon mari ! 

LE PETIT PIERRE et LA PETITE JEANNE. 

Not’ papa I 

LA MÈRE MANDAL. 

Est-ce que Mandai est coupable d'un pareil crime ? 

JEANNE. 

Il est innocent! 

LE PETIT PIERRE. 

Papa ne ferait pas du mal, à une mouche. 

LA' PETITE JEANNE. 

Nous le connaissons bien, peut-être 1 

LAVOIPIÈRE. 

Mon Dieu, mes bons amis, je ne demande pas mieux 
que de le trouver blanc camrae neige, je suis loin de vou- 
loir chercher plaies et bosses 1 Pour vous prouver toute ma 
sympathie, mon grand désir de concilier, je vais interroger 
Mandai devant vous... et, si cela se peut, s’il n’a rien sur 
la conscience, eh bien, je lui donnerai la clef des champs! 

la mère mandal, baisant les mains de Lavoipière. 

Ah ! monsieur le maire ! 
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JEANNE. 

Que vous êtes bon! 

LE PETIT PIERRE et LA PETITE JEANNE, 

Merci bien, monsieur le maire. 

LAYOIPIÈRE. 

Gardez vos congratulations... car je ne ferai que tenir 
d’une main ferme et ^juitable les deux plateaux des ba- 
lances de la justice; remplir mon devoir de premier ma- 
gistrat de ma commune, et, tout à la fois, celui d’homme 
de cœur et de bien ! 

TERRASSIN. 

Ah 1 vous êtes connu, monsieur le maire, et à plus de 
dix lieues à la ronde, encore 1 

LAVOIPIÈRE. 

Ne me flattez pas, Terrassin,je suis insensible à la louange, 
que les grands de la terre accueillent peut-être trop faci- 
lement! mon seul mobile... c’est l'équité! et, s’il ne s’agis- 
sait que .d'une rixe,... après boire, s’il n’y avait pas eu du 
sang de répandu... je rendrais à l’instant même ce pauvre 
père à sa famille, doni plus tard, sans doute, il pourrait 
faire l’ornement! 


SCÈNE IV 


Les Mêmes, BRINDEJONC, MANDAL et Deux Gendarmes. 

BRINDEJONC. 

Voici lé prisonnier ! 

terrassin, à part. 

Lui! 

la mère mandal, se jetant au cou de Mandai en pleurant. 
Mon enfant! * 

Jeanne, de même. 

C’est toi ! 

le petit pierre, de même. 

Père ! 

la petite Jeanne, de même. 

Cher petit père ! 
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* mandàl , en les embrassant. 

Ne pleurez pas... c'est une méprise, et je suis certain 
que monsieur Lavoipière, après m’avoir interrogé, me ren- 
dra ma liberté! 

lavoipière, s'installant devant le premier bureau. 

Allons Terrassin, à votre poste, et en votre qualité de se- 
crétaire... asseyez-vous, et écrivez. 

terrassin, s’ asseyant au deuxième bureau , à côté de Lavoipière , 
et disposant ses plumes. 

Je suis prêt... 

LAVOIPIÈRE. 

Accusé Mandai... 

MANDAL. 

Pourquoi m'appelez-vous ainsi ? * 

lavoipière, un peu interdit. 

Parce que... j'ai bien le droit de vous trouver... cou- 
pable... 

MANDAL. 

Ah!... c'est possible... mais, moi aussi, j’ai bien le droit 
d’être innocentl 

brindejonc, bas à Mandai. 

Né répondez pas de cette façonne, vous allez vous faire 
du tort... 

MANDAI.. 

On répond comme on sent les choses, brigadier. 

lavoipière. 

Qu'avez-vous fait hier soir, avant de rentrer à Savenières, 
dans votre voiture ? 

MANDAL. 

J’ai rencontré, sur le chemin de bordure un âne, qui 
caracolait à son vouloir... je l’ai supposé échappé d'un pa- 
cage... et, l’ayant finalement saisi par un débris de son licou' 
je l’ai ramené dans une ferme qui est la dernière proche la 
route départementale, et de vrai... c’é&it un animal.à eux... 
qui s’était cavalé. 

LAVOIPIÈRE. 

C'est la ferme d’André Daniel, qu’il habitait avec sa fille 
Thérèse. • 

MANDAL. 

J’ignore leurs noms, je les voyais pour la première 
fois... 
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LAVOIPIÈRE. 

Vous, écrivez, Terrasstn. 

terrassin, froidement. 

J’écris. 

LAVOIPIÈRE. 

•' Et à la ferme, que s'est-il passé? 

MANDAL. 

On m’a offert un morceau et j’ai mangé avec eux ! 

LAVOIPIÈRE. 

Et vous n'avez pas payé? 

MANDAL. 

Je n'avais pas d’argent... 

* LAVOIPIÈRE. 

Ohl oh! un homme qui n’a pas d'argent.... c’est grave ! .. 
c’est louche ! * 

MANDAL, 

Mais, monsieur, puisqu’on m’a offert. 

' LAVOIPIÈRE. 

Pour rien?... c’est impossible, ce n’est guère dans nos 
mœurs l 

MANDAL. 

il y a pourtant encore quelques bonnes âmes comme ça ! 

LAVOIPIÈRE. 

Ah! croyez-moi, renoncez à ce système, et, dans votre 
intérêt, entrez plutôt dans la voie des aveux 1 

MANDAL. 

Avouer... quoi?. . vous voulez donc que j’en invente! 

LAVOIPIÈRE. 

Nous allons passer à présent à un autre ordre d'idées! 
( Prenant sur son bureau un couteau et le présentant tout à 
coup à Mandat.) Regardez ce couteau... le reconnaissez- 
vous?.. . 

mandal, regardant le couteau. ' 
Parfaitement, monsieur, c’est le mien... 

LAVOIPIÈRE. 

Regardez encore!... il est taché de sang! 

mandal, surpris. 

Ah ! c’est vrai ! 
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LA MÈRE MANDAL ET JEANNE, à part. 

Mon Dieu I 

• MANDAL. 

Que voulez-vous que j'y fasse? j’en ignore le pourquoi !... . 

je l'ai oublié à la ferme... voilà la vérité... je n’en sais pas 
plus! 

LAVOIPIÈRE. 

Brigadier Brindejonc, fouillez cet homme. 

MANDAL. 

Oh! fouillez-moi tant que vous voudrez, je n'ai pas de - 
cachotteries... 

brindejonc, qui a fouillé Mandai. 

11 n’a sur lui, monsieur le maire, que ce vieux mouchoir 
* de poche et cette blague à tabac ! 

MANDAI.. 

Le mouchoir... c’est un des six que nous avons pour nous 
tous! Quant à la blague, elle vient du fermier. 

TOUS. 

Du fermier I ‘ 

MANDAL. 

Ohl la chose est bien simple; tout en mangeant et en 
buvant, on causaille, n’est-ce pas? eh bien ! je lui ai raconté 
ma pauvre hisjoire à cet hq/nme... ainsi qu’à sa fillette 1... 
et il s’est trouvé que c'était un ancien compagnon d’armes 
d’Afrique... il était à Mosîaganem, lui... pendant que j’éiais 
à Mazagran. Pour lors, apprenant que j’aliais donner dans 
le coujungo, il m’a glissé sa blague... comme qui dirait... 
en cadeau de, noces... malgré que je lie voulais pa» accep- 
ter... avec deux pièces de vingt francs dedans, dont l’une 
a été fondue avec les amis pour les rafraîchissements de la 
cérémonie... et l’autre est encore dedans, pour acheter des 
effets chauds aux petits! , 

LAvonuÈttc, à Terrassin. 

Vous écrivez toujours? 

terrassin se maîtrisant. 

Toujours ! 

lavoipière, à Mandai. 

Et voilà tout? 

MANDAL. 

Oui... tout... Ah!... laites excuse, y a enebre quelque 

5 


Digitized by Google 



Ttl 


L’AURACIIEÜR DE DENTS 


chose!,., la Ailette, elle, a voulu me faire aussi son présent, 
et toujours bien malgré moi; elle s’est ôté ses boucles 
d’oreill«s, qu'elle m'a glissées, en guise de souvenir, pour 
Jeanne, ma femme future! et tenez, monsieur Lavoipière, 
elles sont encore aux oreilles de Jeanne; c’est moi qui les 
lui ai attachées, ce matin, de mes deux mains ! 

JEANNE. 

C r est la vérité... vraie ! {Les décrochant et les 'présentant à 
Lavoipière.) Regardez-les... les voilà! 

lavoipière, prenant les boucles d’oreilles et les examinant. 

En effet, ce sont bien les boucles d'oreilles de la fermière 
Thérèse, maintes fois je les lui ai vues... 


MANDAL. 

Je savais bien, moi, que tout s'éclaircirait! 

LAVOIPIÈRE. 

Et vous prétendez que ces bijoux, ces deux pièces d’or... 
et... cette... enveloppe pour le tabac... tout cela, ce sont des 
dons, des présents ! 

MANDAL. 

Parfaitement, monsieur le inaire, et la preuve n'est pas 
bien difficile à avoir, vous n’avez qu’à le leur demander! 

LAVOIPIÈRE. 

A qui? * 

MANDAL, 

Au fermier et à la fermière. 


LAVOIPIERE. 

Mais ils sont morts tous deux. 


MANDAL. 

LAVOIPIÈRE. 

MANDAL. 


Morts! 

Assassinés ! 

Et par qui? 

LAVOIPIÈRE. 

Par vous, probablement. 

LA MÈRE MANDAL, ÜVeC Violence. 

Non.,, oh ! non... 


Par moi,? 


MANDAL, Stupéfié. 
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LAVOIMÈRE. * 

Puisque voilà votre couteau taché de sot -g..* que vous 
avez reconnu pour vous appartenir... et qui a été trouvé sur 
le lieu du crime... 

MANDAL. 

Ce n’est pas uhe raison, parce que j’ai perdu mon couteau, 
pour avoir tué les gens ! ' 

. LAVOlPlÈRË. 

Et les boucles d’oreilles, les deux pièces d'or»*. 

MANDAb. 

Puisqu’ils m’ont donné tout ça! 

, LAVOIP1ÈRE. 

Qui le prouvera, qui le dira, puisqu’il» sont morts? 

MANDAL) 

Mais je ne les connaissais pas, moi... ces personnes ! je 
n’avais aucun intérêt à leur en vouloir... 

LAVOIVIÈRE. 

Qu’en sait-on? et, souvent, n’a-t-on pas vu commettre 
un grand crime pour cacher une petite faute. 

mandal, accablé. 

Mais je suis perdu, alors. 

tehrassin, à pari. 

Je suis sauvé 1 - v 

manbal, se redressant. 

Mais non..) c’est des inventions!... Mère! femme, et vous 
autres, les enfants, relevez donc la tête... j’y suis pour 
rien! 

la mère mandal, l'embrassant. 

Je le sais bien ! 

jeanne, Vembrassant. 

J’en réponds! 

le petit pierre, l’embrassant. 

T’as jamais fait de mal à personnel 

la petite jeanne, l’embrassant. 

Tu nous aimes trop pour ça. 

' MANDAL. * 

Et je vais m'en aller avec vous... est-ce que tout ça me 
regarde? 
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* LAV0IP1ÈRE. 

Restez. 

MAN D AL. 

Ah! et qu’ allez-vous donc faire de moi, monsieur? 
brindejokc, à Lauoipière, qui lui a fait un signe. 

Où laut-ii le conduire? f > 

LAVOIPIÈRE. 

A la prison d’Angers... 

LA MÈRE MANDA L. 

Non, jamais... 

JEANNE. 

Vous ne l’emmènerez pas... 

LA PETITE JEANNE ET LE PETIT PIERRE. 

Nous voulons garder not’ papa...' 

MANDAL. 

Ne résistez pas, mes chères âmes, c'est inutile... D’ailleurs 
11 est impossible qu’on me garde longtemps... puisque je suis 
innocent, et, je le crierai sans cesse, je le crierai toujours !... 
Le plus malheureux, dans tout ça, c'est que ça va nous 
faire manquer la foire de Savenieres... En prison, faudra 
bien qu’on me nourrisse... mais vous autres... c’est ça qui 
me poigne!... Il y a encore pas mal de paquets de poudre 
pour les dents... et des flacons de vulnéraire suisse; que 
nous avons faits ensemble la semaine dernière.. . tâchez de bien 
les vendre demain, à l’ouverture... ça vous aidera un bout 
de temps... et puis, quand on saura que je suis ariêié, on 
viendra peut-être pour vous voir !... et faudra tâcher de pro- 
fiter de la curiosité pour essayer... de vivre! (S’arrachant 
de leurs bras.) Allons, ne pleurez donc pas... vous me feriez 
pleurer aussi... et j’en ai vu bien d’autres... là-bas... à Ma- 
zagran!... ( Presque à lui-méme.) Oui, mais alors, c’est que 
j'étais seul! (Haut.) Allons, marchons. Brigadier... me 
v’ià! et au pas accéléré... je suis un homme ! (Il se place 
entre Br indejonc et les deux Gendarmes, qui se disposent à l'em- 
mener.) 

la mère mandai., éclatant en sanglots. 

Mon file! 

jeanne, éclatant en sanglots. 

Mandai ! 
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LE PETIT PIERRE F.T LA PETITE JEANNE. 

Père ! 

terrassin, à part, et avec la plus grande terreur. 

Ah!... les cloches, elles sonnent encore... toujours... sans 
cesse... et crient de leurs deux voix : Meurtrier l... meur- 
trier! 


FIN DF. LA TROISIÈME PARTIE. 


✓ 
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QUATRIÈME PARTIE 

La scène se passe à Angers. — Le théâtre représente Je vieux 
château des ducs d’Anjou, qui sert actuellement de prison. La 
décoration est en deux parties : Partie droite, l’intérieur d’un 
préau, avec portes latérales; çà et là quelques arbres rabougris; 
au milieu, une fontaine en pierre. A la fin de la partie droite, et 
allant à gauche, une tourelle, avec plate-forme et mâchicoulis, se 
rejoignant à d'autres tourelles en perspective. A gauche, l’ex- 
térieur, la campagne; un. fossé devant la tourelle; sur le fossé 
un pont-levis conduisant à une poterne. 


SCÈNE PREMIÈRE 

Plusieurs Paysans, puis CH AM BOT. Au lever du rideau, plu- 
sieurs paysans, portant des sacs et des paniers pleins de 
provisions, paraissent du côté de la campagne, franchissent 
le pont-levis et frappent à la poterne. 

premier paysan, frappant de nouveau. 

Ah çà I il n’entend donc pas, le guichetier. 

DEUXIÈME PAYSAN. 

Ohé!... père Chambot! 

chambot, paraissant dans le préau. 

Qui donc frappe si fort? ( Ouvrant la poterne.) Comment, 
ce n’est que vous autres? » 

PREMIER PAYSAN. 

C’est que nous en avons notre charge sur les épaules, 
m’sieu Chambot 1 

CHAMBOT. 

Eh bien! entrez-vite. (Les Paysans entrent dans le préau, 
Chambot referme la poterne.) 

CHAMBOT. 

Vous êtes bien en retard, aujourd’hui? 

CeUXIÉME PAYSAN. . 

V’ià la chose 1 C’est jour de marché à Angers, et nous y 
avons porté d’abord nos provisions. (Us déposent tous à terre, 
leurs sacs et leurs paniers.) 
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CHAMBOT. 

Et vous arrivez ici après l’heure réglementaire... eh 
bien ! recommencez-moi ça un peu... pour voir, et je vous 
fais tous casser aux gages. 

PREMIER PAYSAN. 

Ali! m’sieu Chambot, v’ià plus de dix bonnes années que 
j' fournissons d’ légumes < t d’herbages la prison d’Angers. 

DEUXIÈME PAYSAN. 

•Et moi, j’ sommes dans ma onzième ! 

CHAMBOT. 

Raison de plus pour être plus réguliers dans votre ser- 
vice... c’est un établissement public, ici, la prison d’Angers ; 
une des curiosités de France, l’ancien château des ducs 
,d’Anjou, avec pont-levis, tourelles, mâchicoulis !... Les pri- 
sonniers y sont vraiment comme des seigoéurs. 

PREMIER PAYSAN. 

C’est possible, mais j’aime mieux ma chaumière... où 
j'entre quand je veux et d’où je sors de même 1 

CHAMBOT. 

Voyons, qu’est-ce que vous m’apportez là?... 

DEUXIÈME PAYSAN. 

Tous légumes frais, m'sieu Chambot. 

PREMIER PAYSAN. 

Cueillis d' à c’ matin. 

CHAMBOT. 

C’est ce que nous allons vérifier, en commençant d’abord 
par le département des poids et mesures. 

DEUXIÈME PAYSAN. 

Oh! y en a plutôt d’ trop... 

PREMIER PAYSAN. 

Nous y sommes toujours du nôtre... 

CHAMBOT. 

Eh bien ! alors, pourquoi tenez-vons donc tant à nos 
fournitures, mauvais paysans ?... Ah! c’est que je ne suis 
pas guichetier en chef d’aujourd’hui, moi, et je connais 
toutes vos frimes! Allons, chargez vos sacs et suivez-moi 
aux magasins. 

tous les paysans, chargeant leurs sacs sur leurs épaules. 

Oui, m'sieu Chambot . 
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chambot, regardant à sa montre. 

Attendez un peu... voici l’heure réglementaire de faire 
entrer les prisonniers dans le préau, pour leur promenade 
journalière, et il faut que je leur sonne leur «loche! (Il se 
dirige vers une cloche placée près de la fontaine et la sonne 
fortement..) 

chambot, aux Paysans. 

Maintenant, mes pratiques, arrivez un peu... que je vous 
épluche... 

LES PAYSANS. 

Nous v’ià, tn'sieu Chambot. (Chambot s'éloigne par la 
droite, suivi des Paysans.) 


SCÈNE II 

BAZAS, les Prisonniers , puis MANDAL. Immédiatement 
après le départ de Chambot et des Paysans tous les Prison- 
niers arrivent de divers côtés et s’éparpillent dans le 
préau ; les uns vont à la fontaine, y boivent on s’y lavent ; 
d’autres mangent leur pain en se promenant; quelques-uns 
s'installent, et jouent à divers jeux qu’ils ont fabriqués. 

bazas, en costume très-usé de matelot, a quitté les groupes des 
prisonniers, a examiné avec attention la tourelle, près la- 
quelle est le pont-levis, puis tout d coup et avec abattement. 
Non... tout seul... c’est impossible! 

mandal arnve lentement, triste et la tête baissée. 

Que font-ils... eux, main’enant, la mère... Jeanne, mn 
femme et les deux petits? Je sufs sûr qu’ils pensent à moi. (Il 
va s’asseoir sur une pierre usée par le temps, et qui est devenue 
une sorte de banc.) 

bazas, à part. 

A deux... on arriverait! 

mandal, à part. 

Pourvu qu’ils aient de quoi vivre!... J'ai ‘de trop, moi, 
ici,., si on me permettait de leur en envoyer. 

bazas, à part, après avoir examiné Mandat. 

Voici un homme solide l... Il n’y a que quelques jours 
qu’il est arrivé ! ... il est sombre et semble éviter qu’on 
lui adresse la parole; j’ai idée.... que c'est celui... qu’il 
me faut. (S'avançant vers Mandai et haut.) Eh! l’ami? 
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MANDAL. 

C’est à moi que tous parlez? 

BASAS. 

Oui, c'est à toi... Ne fais donc pas le grand seigneur... 
parce que tu es accusé de deux assassinats. 

mandal; vivement. 

Ohl... je suis innocent! 

BAZAS. 

Cevtainemetit... je n’en doute pas ; tout le monde l'est ici... 
moi avec! il n’y a de coupables que ceux qui nous retiennent, 
on n’a pas le droit d’attenter à la liberté de qui que ce soit! 

MANDAL. 

Ah! vous aussi,., comme moi vous êtes injustement 
accusé... 

BAZAS. 

De baraterie ! 

MANDAL. 

Je ne comprends pas ! 

t BAZAS. ’ 

Ab!... c'est que t’es pas du métier... une niaiserie... y a 
pas de quoi fouetter un chat, foi de Bazas, matelot enre- 
gistré au Havre, au bureau des classes pour l’inscription 
maritime... Nous étions quinze hommes d’équipage sur le 
Jeune Édouard , un brick de cinq cents tonneaux, équipé 

{ jour Lima; le bâtiment et le chargement étaient assurés à 
'Union des ports, une compagnie anonyme... Une nuit, par 
un beau clair de lune, dans l’océan Pacifique, sous le tren- 
tième de latitude et le soixante-dixièrae de longitude, une 
voi^d’eau éclata dans le navire sous la ligne de flottaison; 
pas moyen de l’aveugler nous n’avons eu que le temps de 
mettre les canots à la mer et de nous jeter dedans, juste 
au moment où la coquille sombra... On amarra à l’île Saint- 
Ambroise. Mais voilà-t-il pas que le consul ne crut pas à 
notre bonne foi, à notre naufrage, qu’il dit que le charpen- 
tier avait fait la nuit des trous au bateau... des indignités, 
quoi... des compagnies d’assurances... pour pas payer; alors 
les camarades, sans demander leur reste, mirent le cap sur 
l’île Saint-Félix... Moi j’étais trop resté à terre, j’avais '• 
rencontré une payse 1 et on me posa la main sur la casaque... 
et on m’a rapatrié sur Saint-Nazaire... puis ici, à la prison ' 
d’Angers!... On me trimbale en instruisant mon affaire... 
jusqu’à ce que j’aie dit où sont les autres... Je le sais, mais # 
ils ne le sauront pas, j’ mange pas de c' biscuit de mer-là! 

Et v 'là ce que c’est que la baraterie, mon bonhomme! 

s. 
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MANDAL. 

Et qu’elle est donc la peine qui vous menace? 

BAZAB. 

La grande mesure... vingt ans. 

MANDAI.. 

La prison... pendant vingt années! 

BAZAS. 

» Mieux qué ça !... Un tour de Gnyane française 1 du deuxième 
au sixième degré de latitude nord^ je connais la rade; j’y 
ai mouillé, mais le climat est contraire à ma santé, et j’ mal 
pas de goût à y retourner, et, quoiqu’ils me tiennent,... ils 
ne me retiendront pas longtemps... ni toi non plus, si lu veux. 

MANDAL. 

Comment? 

BAZAS. 

Tu ne crains pas la mort? 

MANDAL. 

Je crains la vie ! .- 

BAZAS. 

Touche là... tu es mon homme 1 

mandal, vivement. 

Eh! parle donc... esplique-toi... 
bazas, examinant des Prisonniers qui, depuis peu, se promènent 
près d’eux; et baissant la voix. 

Plus tard.,, il y a trop d’oreilles ici... et puis, J’aime pas 
le mouton... moi... une question de digestion ! (Vivement.) 
Allons, nageau large et ne nous parlons plus... je ne te connais 
pas!... ( Bazas s’éloigne de Mandai d'un air indifférent, et 
bourre sa pipe en se promenant au fond , au milieu des pri- 
sonniers.) 

mandal, avec joie « 

Libre!.,, je pourrais être libre ! 


SCÈNE III 

Les Mêmes, LA MÈRE MANDAL, JEANNE, LE PETIT 
PIERRE, LA PETITE JEANNE. 

(Du côté gauche dans la campagne arrivent la Mère Mandai, 
Jeanne, le Petit Pierre et la Petite Jeanne, se dirigeant vers 
la prison.) 

LA MÈRE MANDAL. 

Là... c’eBt donc là qu’il est! 
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^ JEANNE. 

Frappez vite, mère! (La Mère Mandai frappe à la poterne.) 

le petit pierre, à Jeanne. 

Est-ce que nous allons voir papa, petite mère? 

< JEANNE. 

Oui, mes enfants, oui. 

LA PETITE JEANNE. 

Bien sûr, dis ? 

chambot, traversant le préau et allant ouvrir la poterne. 
Qu’est-ce qu'il nous arrive encore là? 

la mère mandal, donnant un papier à Chambot. 
Tenez, mon bon monsieur. 

chambot, prenant le papier. 

Qu’est-ce que c'est que ce chiffon de papier? 

JEANNE. 

Un permis. • * 

LA MÈRE MANDAL. 

Pour visiter un prisonnier... 

chambot, lisant le papier. 

Le nommé Mandai . .. Oui ... c’est bien en règle. . . La mère ?. . . 

LA UÈRE MANDAL, 

C'est moi... 

chambot. 

La femme? 

JEANNE. 

Moi, monsieur! 

CHAMBOT. • 

Et les deux enfants?... ' 

la mère mandal, les désignant. 

Les voici. 

CHAMBOT. 

Et avec la signature de monsieur Peltier, le juge d'in- 
struction... C’est bien... passez... (Il fait ei\trer dans le préau 
la Mère Mandai, Jeanne, le Petit Pierre et lu Petite Jeanne, 
et referme la poterne, puis en s’éloignant et leur désignant 
Mandal.) Tenez, voila le prisonnier. 

mandal, les apercevant et courant à eux. 

Eux... ce sont eux! 

la mère mandal, se jetant à son cou. 

Mon enfant, mon cher enfant! 
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jeanne, se jetant ù son coü. 

Mandai I 

le petit pierre, se jetant à son cou. 

Bonjour, papa... 

la petite jeanne, se jetant à son cou. 

Embrasse-moi encore, il y a si longtemps que tu ne m’as 
embrassée! 

mandai., les couvrant de baisers et pleurant. 

Mes enfants, mes pauvres enfants! 

LA MÈRE MANDAL. 

Tiens, mon fils, voilà ce que nous t’avons apporté! 
DJANDAL, ouvrant le petit paquet que la Mère Mandai lui donne , 

Du pain blanc... du lard fumé. 

•jeanne, lui donnant un autre paquet. 

Et deux bonnes grosses cherriises que je t’ai faites. 
le petit pierre, lui donnant une pipe. 

Moi, je t’apporte une belle pipe neuve! 

la petite jeanne, lui donnant un paquet de tabac. 

Et moi, un paquet de tabac l 

mandvl, les embrassant de nouveau. 

Pauvres anges... qui avez tant pensé à moi!... Il est vrai 
que je pense bien à vous ! mais comment faites-vous pour 
vivre, maintenant que je ne suis plus là? 

LA MÈRE MANDAL. 

Nous. faisons. . . comme nous pouvons... 

• JEANNE. 

Nous travaillons de'notre mieux. 

LA MÈRE MANDAL. 

Nous avons été forcées de quitter la foire de Savenières, 
les bourgeois qui y venaient s'arrêtaient bien devant notre 
place, mais seulement pour nous regarder : ta femme, moi 
et les enfants, et ils auraient cru à déshonneur de nous 
acheter nos paquets de poudre et notre vulnéraire suisse, 
pour que nous ayons du pain le soir ! 
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MANDAL. 

Mais en admettant même que je sois coupable !... vous ne 
l’êtes pas, vousl 

LA MÈRE MANDAL. 

Mais nous ne nous sommes pas découragées; nous avons 
amené la voiture dans le petit bois voisin... à un kilomètre 
d'Angers. 


JEANNE. 

Nous sommes presque tout près de toi, c'est là que nous 
vivons. 

LA MÈRE MANDAL. 

Nous ramassons du bois mort. 

JEANNE. 

Proche la grand'route il y a des oserates. et nous tordons 
des petits paniers que nous allons vendre a la ville... et on 
nous les achète 1... 

LA MÈRE MANDAL. 

Oui... parce qu’on ne nous connaît pas. 


LA PETITE JEANNE. 


Moi, je cueille des fleurettes, j’en fais des petits bouquets, 
et je les offre, les jours de marché, aux dames de la ville, 
• qui me donnent toujours des sous. 


LE PETIT PIERRE. 

Moi, je vais sur la chaussée... et je fais la roue devant les 
voitures qui passent... J'ai appris tout seuil Je gagne aussi 
quelque chose. 

LA MÈRE MANDAL. 

Et tous ces petits gains-là réunis nous font l'existence ! Tu ‘ 
vois bien, fiston, que nous ne sommes pas malheureux ! 

mandai., cachant ses larmes . 

Chers êtres ! cheis amis! * 


LA MÈRE MANDAL. 

Veux-tu pas pleurer..,, est-ce que nous pleurons nous? 
( Elle essuie avec son mouchoir les yeux de Mandai, puis lui 
prend le bras ; Jeanne lui prend Vautre, lePetit Pierre et la Pe- 
tite Jeanne ramassent les paquets à teire, et ils se promènent 
dans le préau au milieu des prisonniers, et par imtants ils 
disparaissent tout à fait, puis reparaissent.) 
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SCÈNE IV 

Les Prisonniers, allant et venant dans le - préau, 

CH AUDEM ANCHE et ISOLA. 

chaude man che, donnant le bras à Isola, et paraissant du côté 
de la campagne. 

Voici, mademoiselle Isola, les restes du magnifique châ- 
leau de8 ducs d'Anjou, qui actuellement... 

isola, souriant. 

Sert de prison... Je sais cela mieux que vous, cher mon- 
sieur, je suis du pays... et vous n’en êtes pas ! Il était inu- 
tile pour moi d’étudier un Guide Joannel ' 
chaudemanche, à part. 

Caractère grincheux I... nature de porc-épic ! après le ma- 
riage... à mater solidement. Note à prendre. 

isola. 

Comme vous m’avez fait marcher vite !... papa et maman 
sont à deux lieues de nous... 

chaudemanche, avec [chaleur. * « 

Mademoiselle... c’est... 

ISOLA. 

Très-inconvenant ! , 

CHAUDEMANCHE, à part. 

Si je me remettais maître clerc, tout simplement ... 

ISOLA. 

Voyons, monsieur, courez donc après eux et ne me don- 
nez pas le ridicule d'avoir essayé de faciliter un de ces 
tête-à-tête... qui ne sont plus de mise maintenant que dans 
de vulgaires romans à tant la ligne. 

« • CHAUDEMANCHE, à part. 

Éducation avancée... réaliste!... trop mêmel... la pous- 
ser sur le piano, si elle ne le sait pas. 

ISOLA. 

Allons, j’y vais moi-même, puisque absolument, vous ne 
voulez pas... 

chaudemanche, Varrêtant du geste. 

Ne vous dérangez pas, mademoiselle... je vous obéis. 
'(A part.) J’ai eu jadis une maîtresse.. . ayant ces aspérités... 
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quiDteuses... au bout de trois jours, elle était douce comme 
un mouton!... mais le moyeu est violent... en essayer, 
peut-être, à petites doses d’abord !... 

isola. * 

Comment, vous êtes encore là? 

CHAiiDEM anche, avec violence. 

Eh bien! non... je n’irai pas les chercher! 

isola, fièrement. ' 

Plaît-il? 

chaudemanche, gracieusement. 

Puisque les voici I 


SCÈNE V 

Les Mêmes, PAJOU, MADAME PAJOU. 

isola, courant à Pajou, qui entre donnant le bras à Ma- 
dame Pajou. 

Mais qu’est-ce que vous faites donc tous deux? j'étais in- 
quiète. 

MADAME PAJOU. 

Ton père marche comme une tortue... 

pajou, soupirant. 

Ah !... quand une fols on a été pincé par des rhuma- 
tisme articulaires! (A Madame Pajou.) Tu nepeuxjamaisres- 
ter en place non plus... toi ! il faut toujours que tu visites 
quelque chose... Je vous demande un peu si c’est raison- 
nable, aller se fatiguer, perdre son temps, pour aller con- 
templer les restes, en mauvais état, du vieux château des 
ducs d’Anjou... 

MADAME PAJOU. 

Que je n’ai jamais vus... quoique Angevine. 

PAJOU. 

Ah ! si on avait percé une rue nouvelle... de douze mè- 
tres de largeur, avec des maisons de cinq étages... toutes 
sur le même modèle... je concevrais ça... c’est intéres- 
sant ! 

CHAUDEMANCHE. 

Pour ceux qui les ont ! 


Digilized by Google 



L’ARRACHKUR DE DENTS 


88 

P AJ OU* 

D'abord !... etensuitepour ceux qui les ont construites... 
s'ils ont été payés ; mais s’extasier devant des vieilles mu- 
railles noircies... où il pousse de vilaines herbes, inutiles 
pour les besoins de la société... ou ceux des bestiaux ! Je 
voudrais bien savoir qui a eu l’idée... saugrenue... 

CHAUDEMANCHE. ‘ .• 

Mais... moi !... 

PÀJOU. 

Eh bien!... je ne vous en fais pas mon compliment. 

CHAUDEMANCHE. 

Madame Pajou ainsi que mademoiselle Isola avaient ex- 
primé dernièrement le désir d’une promenade tout à la 
fois champêtre et archéologique, et... j’ai cru... 

PAJOU. 

C’était l’heure de notre domino à quatre, à cinq sous la 
partie... au Café de la Comédie... 

ISOLA. 

Ah! mais dis donc, papa, tu nous ennuies, avec toutes 
tes histoires, et si tu ne veux pas rester avec nous, eh 
bien... retourne à la maison! 

PAJOU. 

Parfait!.,, refaire le chemin tout seul. 

. ISOLA. 

Alors ne bougonne plus. 

MADAME PAJOU. 

Et voyons tout ce qu'il y a à voir. 

pajou, presque à lui-même. 

C’est ça, depuis la cave jusqu’au grenier. 

MADAME PAJOU. 

Tu dis, monsieur Pajou? 

pajou. 

Rien du tout, maman !... puisque j’y suis... allons-y... 

ISOLA* 

Eh bien! vous ne frappez pas, monsieur Chaudemanche? 
à quoi pensez- vous donc? 

chaudemanche, interdit. 

A bien des choses... mademoiselle! mais je vais frapper! 
(A part en frappant à la poterne.) Si j’en cherchais une au- 
tre plus malléable... en trouverais-je?... et puis je n’ai 
pas le temps, et mon échéance approche. 


I 
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SCÈNE 'VI 

Les Mêmes, CHAMBOT, 

ciumbot, qui traversait le préau, allant ouvrir la poterne. 
Ah çM.. mais c’est îe jour aux visitez s jourdTiui! 
chaudemanche, lui donnant un papier. 

Tenez ! 

chambot, prenant le papier. 

Une autorisation de monsieur le président du tribunal 
d’Angers. (Otant vivement sa casquette. jEnlvei, mesdames... 
passez, messieurs 1... ( Madame Pajou, Isola, Chaudemanche 
et Pajou entrent dans le préau, Chambot referme la poterne.) 

pajou. . 

Eh bien!... ce n’est pas sans une certaine sensation, pres- 

Î ue religieuse, que je franchis le seuil de l’antique manoir 
es ducs d’Anjou, où ces preux chevaleresques... 

CHAUDEMANCHE. 

. S’occupaient de la taille... de la corvée... 

PAJOU. 

Mais nous avons renversé tout cela. 

CHAUDEMANCHE. 

On ne détruit rien, monsieur Pajbu, tout est éternel; les 
choses semblent disparaître, mais elles ne font guère que se 
déplacer et renaître sous une autre forme. 

isola à Madame Pajou. 

Vois donc tous ces pauvres gens comme ils ont l’air mal- 
heureux ! 

MADAME pajou. 

Ah ! ça me donne froid dans le dos, rien que de songer que 
je pourrais être enfermée comme eux ! 

chambot, à Pajou et à Chaudemanche. 

Voici, messieurs, la cour d’honneur des ducs d'Anjou, 
qui sert actuellement de préau. 

pajou, émerveillé et à Chambot. 

La cour d’honneur des duc d’Anjou... là... où je 
marche !... (A Chaudemanche.) Est-ce extraordinaire, hein? 
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chaudemanche, feignant de partager son admiration. 

C’est fabuleux ! 

isola, à Chambot. 

Et sont-ils bien nourris, au moins, les prisonniers ? 

CHAMBOT. 

De la viande deux fois par semaine, le jeudi et le di- 
manche, et les autres jours des légumes. 

PAJOU. 

Mais ces gaillards-là sont comme des coqs en pâte. 
Ils doivent engraisser. 

CHAMBOT. 

Je vais montrer aussi à ces messieurs et à ces dames 
les locaux intérieurs.... l’ancienne chapelle, les caveaux 
funéraires... les oubliettes des ducs d’Anjou... 

pajou, enthousiasmé. 

Les oubliettes!... étaient-ils bien organisés à cette 
époque-là! 

CHAUDEMANCHE. 

Mais, nous le sommes aussi... c’est un autre genre... 
d’accord. 

PAJOD. 

Pas si complet... nous avons des lacunes. 

isola, à madame Pajou. 

Mais il est très-complaisant ce gardien-là. 

MADAME PAJOU. 

Et fort poil... (A Pajou.) Dis donc, Pajou? 

PAJOU. 

Quoi, maman? 

madame pajou, bas à P a) ou en lui désignant Chambot. 
Glisse-lui donc la pièce,,, ’ 

PAJOU. 

Du tout... par exemple... je crains de le blesser. 
madame pajou, 
x Alors, je vais la lui donner, moi... 

PAJOU. 

EB-tu folle? tu vas t’attirer une rebuffade. 

madame pajou, bas. 

Dieul que vous êtes pingre! 
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CHAMBOT. 

Si ces dames veulent me suivre... 

* MADAME PAJOU, 6flS à lSOlü. 

Dis donc, as-tu la monnaie de vingt sous? 

isola, bas. 

Je crois que oui. 

pajou, à Madame Pajou. * 

Non, c’est une manie, ça... toujours la main à la poche 1 
Enfin, voyons... donne-lùi, cinquante centimes... quand 
on fait les choses, il faut bien les faire, ou ne pas s’en / 
mêler. 

chaudemanche, à Pajou. 

Les oubliettes des ducs d’Anjou! nous allons donc les 
-voir; et le Dictionnaire de l’Académie prétend que c'çst 
une tradition populaire. 

PAJOU, 

Il ne faut jamais exciter les masses I ( Chambot s’éloigne et 
disparaît en précédant Madame Pajou , Isola et Chaude- 
manche. Pajou les suit à quelques pas, et va disparaître aussi, 
lorsque la Mère Mandai, qui depuis quelques instants est 
entrée dans le préau, a aperçu Pajou et Va considéré avec 
attention, s’avance soudain devant lui et lui barre le passage,) 


SCÈNE VII 

Les Prisonniers, allant j et venant dans le préau ; PAJOU, 
LA MÈRE MANDAL. 


LA MÈRE MANDAL. 

Un moment!.., je veux vous parler. 

pajou, interdit. 

A mol ? 

LA MÈRE MANDAL. ~ - 

A VOUS. 

pajou, balbutiant. 

Mais... c’est que,., ma femme, ma fille... 

* LA MÈRE MANDAL. 

Préférez-vous que je vous parle devant elles deux ? 


i 
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pajou, vivement. 


LÂ MÊKE MANDAI.. 

Écoutez-moi doncl je vous ai déjà reconnu, et encore à 
présent je vous reconnais! vous devez aussi me recon- 
naître? 


PAJOU. 

Moi ! 


LA MÈRE MANDAL 

Regardez-moi bien. 

pajou, très-agité. 

Non. ..-aucunement ( cherchant à s'esquiver), et... je... 


LA MÈRE MANDAL. 


Restez... restez donc... vous m’avez très-bien reconnue, 
mais vous ne voulez pas l’avouer. N’importe!... je vais - 
vous dire alors qui je suis... Je suis Jeanne Mandai, la 
vigneronne de Saint-Sylvain , que vous avez surprise, 
violentée... déshonorée I 

pajou, effrayé. 

Moi ? 

LA MÈRE MANDAL. 

Oui, vous... à nuit tombante, quand j’étais seule, à 
façonner encore quelques chaînées de vignes , pour 
augmenter ma journée. 


pajou, vivement. 

* Taisez-vous donc. 

LA MÈRE MANDAL. * 

Vous voyez bien que vous me reconnaissez ; mais il ne 
s’agit plus de cela... c’est une ancienne et triste histoire, 
que, comme vous, j’ai cherché à oublier... mais je ne l’ai 
pas pu, moi!... 

• - • pajou, interdit. 

Croyez bien... que... 

LA MÈRE MANDAL. 

. Ça suffit, ne parlons plus de ce méchant passé; vous 
êtes sur la liste du jury pour le premier quantième du 
mois... 

PAJOU. 

La prochaine session... oui... je suis sorti... à mon grand 
regret... je voulais transformer mon potager... en jardin 
Rnglais, et... 
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L'A MÈRE MANDAI,. 

Vous aurez à juger un homme accusé d’assatsinat. 

PAJOU. 

En effet... et... 

„ LA MÈRE MANDAL . 

Cet homme n’est pas coupable. - 

PAJOU. 

Alors... nous le verrons bien, et... 

LA MÈRE MANDAL. 

Et le serait-il... ce qui n’est pas... que je veux qu’il soit 
acquitté... et que ce soit voùs, entendez-vous bien?... 
vous... qui aidiez à son acquittement... de tout votre 
pouvoir! 

PAJOU. 

Et pourquoi cela? 

LA MÈRE MANDAL. 

Parce que... c’est mon fils... 

pajou, balbutiant. 

Ah!... sans doute, mais... 

LA MÈRE MANDAI. 

Et parce que... c’esl le vôtre! 

pajou, abasourdi. 

Un fils!... à moi!... 

la mère mandal, lui désignant Mandai, qui est arrivé dans 
le fond du préau, suivi de Jeanne, du Petit Pieire et de 
la Petite Jeanne. 

Tenez... le voici... regardez-le bien... j’en ai fait ce que 
j’ai pu, un malheureux. Est-ce que je demandais des 
enfants, moi?.., mais quand on les a... on les garde... 
n’imporle d’où ils viennent. 

pajou, regardant Mandai, et à part. 

Lui... cd homme... lui... 

LA MÈRE MANDAL. 

Eh bien!... que me promettez-vous? 

pajou, balbutiant. 

Je ferai... ce que je pouirai... 

la mère mandal, fortement. 

Non!... Faites d’abord ce que je veux! 
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pajou, akwï. 

Oui... je... vous promets... tout! ... mai?... à votre tour... 
pas de bruit, pas d'esclandre!... do me causez pas de 
tort... je suis sur le point de marier ma fille, un magni- 
fique parti, et vous pourriez... rieu que d’un mot... tout 
perdre... tout détruire; cette chère enfant... elle n’est pas 
cause, de... et je l’aime tant; voyez-vous... et puis... ça 
ne sert-à rien de se venger... vous lie serez pas... cruelle... 
ce que j’ai été... à votre égard... je l'avoue... mais je me 
repens... et grandement... allez;,. ah!... Dites-moi que 
vous vous tairez... C’est bien convenu, u’est-ce pas?... 
la mère mandal, le tegardant avec pitié. 

Oui... allez. 

PAJOU. 

Merci... j’ai votre parole, et je vous donne la mienne. 
(En s'éloignant vivement.) Ah!... il y a de mauvaises heures 
dans la vie!... que l’on voudrait î-acheter... au prit de tout 
ce que l'on possède... mais... il n’est plus temps I... 
(Examinant Mandal.) Et cet homme... c’est... oui... il a des 
traits... un regard... (Avec effroi, et en s’ éloignant parla 
droite.) Ah!... il me semble que je vois la figure de mon 
père défunt! 


SCÈNE VIII 

LA MÈRE MANDAL, MANDAL, JEANNE, LE PETIT PIERRE, 
LA PETITE JEANNE. 

\ 

la mère mandal, regardant Pajou s’éloigner. 

Sa fille!.,, le mariage de sa fille!, .. Eh bien! et la tête du 
mien?... Il ne peDse qu'à cet enfant-là... lui! est- ce qu’il 
aurait jamais voulu connaître l’autre? Il paraît que ça dés- 
honore! Oui, souvent... on m’a bien insultée, pendant que 
je le nourrissais. Pourtant, dans mon imagination, à moi, 
il me semblait que je faisais une bonne action en élevant 
mou pauvre petit. 

mandal, allant à la Mère Mandai, ainsi que Jeanne , le Petit 
Picne et la Petite Jeanne. 

Qu’as-tu, donc mère? 

LA MÈRK MANDAL. 

Moi ! rien..; (Saisissant la tête de Mandai et l'embrassant 
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au front.) Aiil je t’uime tout de môme, val Écoute, garçon, 
jure-moi que tu es innocent. 

MANBAL. ' * . 

Mère, je te le jure. 

LA MÈRE MANtJAL. 

Je te bénis, mon fils... Et maintenant qu'ils fassent ce 
qu’ils veulent. (Mandai, Jeanne, le Vêtit Vierre et la Petite 
Jeanne entourent la Mère Mandai, qui semble se reposer sur 
eux et les regarde avec amour.) 

SCÈNE IX 

Les Mêmes, CHAMBOT. 

chambot, qui traverse le préau, s'avançant vers la mère 
Mandai. 

Allons, 'les visiteurs, voici la nuit qui arrive, il faut 
partir. 

LA MÈRE MANDAL. 

Déjàl 

CHAMBOT. 

C’est le règlement, et je suis à cheval dessus, moi. - 
jeanne, embrassant Mandai. 

A bientôt. 

MANDAL. „ 

Oui... à bientôt. 

la mère mandal, embrassant Mandai. 

Courage! mon enfant. 

mandai,. 

J'en ai, ma mère. 

le petit pierre, embrassant Mandal. 
Dépêche-toi de quitter cette vilaine maison. 

la petite jeanne, embrassant Mandal. 

Et de revenir bien vite avec nous. 

mandal, les couvrant de baisers. 

9 Oui, mon petit Pierre... oui, ma petite Jeanne. 

CHAMBOT. 

Voyons... en finirez-vous? 
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la mère mandal entraine Jeanne, le Petit Pierre et la Petite . 

Jeanne, qui envoient des baisers à leur père. 

Venez, venez donc, puisqu’il le faut. 
chambot, ouvrant la poterne, mettant dehors la Mère Mandal. 
Jeanne, le Petit Pierre- et la Petite Jeanne, et refermant la 
poterne. 

Ces familles de prisonniers, c’est la croix et la bannière 
pour s'en débarrasser... ça a toujours des derniers mois à 
se dire... qui sont la même chose. 
la mère mandal, du côté de la campagne, et éclatant en 
■ sanglots. 

Maintenant, mes enfants, nous pouvons pleurer tout h 
notre aise... il ne peut plus nous entendre. (Elle s’éloigne et 
disparaît dans , la campagne, ainsi que Jeanne, le Petit Pierre 
et la Petite Jeanne.) 


SCÈNE X 

MANDAL, CHAMBOT, BAZAS, les Prisonniers; puis pre- 
mier et deuxième Paysans, puis PAJOU, MADAME PAJOU, 
ISOLA et CHaUDEMANCHE. 

mandal, avec désespoir. 

Ah! je ne les reverrai peut-être plus. 
ba;sas, qui est arrivé vers la fin de la scène précédente. 

Tu les reverras... si tu le veux... si tu es uu homme de 
courage. 

MANDAL. 

Je suis prêt... Que faut-il faire?... parle... 

BAZAS. 

Tu le sauras tout à l’heure!... Garons-nous. ( Désignant 
Chambot.) V'ià le chien de garde qui flaire: 
chambot, aux Prisonniers. 

Allons, mes pensionnaires, rentrez, vous avez assez humé 
l’air, v’ià le frais du soir, vous pourriez vous enrhumer et 
je tiens à votre santé, moi ! ( Après avoir sonné la cloche, aux 
Prisonniers, qui ne bougent pas.) Ahçàl... avez-vous eniéndu 
la cloche, oui ou non, dites donc? 

les prisonniers, se levant et se dirigeant vers l intérieur de 

la prison. v 

On y va... ne poussez pasl 
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bazas, bas à Mandai. 

. Tiîns-loi éveillé. 

MANDAI., LUS. 

Je le serai! ( Ils suivent les Prisonniers, qui disparaissent 
petit à petit.) 

premier paysan, arrivant avec des paniers et des sacs vides. 

Tout est tassé, m’sieu Chambot. 
deuxième paysan, arrivant avec des paniers et des sacs vides. 
Et à d’main. 

chambot, lui ouvrant la poterne. 

Et tâchez surtout d’arriver de meilleure heure. 

PREMIER PAYSAN. 

t 

Ohl siirlecoup.de midi, m’sieu Chambot ! ( Les Paysans 
franchissent la poterne et disparaissent dans la campagne.) 
madame pajou, qui arrive de l’intérieur de la prison. 

Ne fermez pas, monsieur le guichetier... 

isola, qui arrive de l'intérieur de la prison. 

Nous n’avons nullement l’intention de rester ici... 

chaudemanchb, qui arrive de l’intérieur de la prison. 

Ce vieux château, mademoiselle, ne vous a-t-il donc pas 
semblé digue de votre curiosité? 

ISOLA. 

C’est fort attristant ; décidément, monsieur Chaude- 
mancbe... la nature fait de grandes choses... et les hommes 
en font de bien petites. 

chaudemanche, à part. 

Eh! mais... pas trop mal... pour une provinciale ! 
pajou, arrivant le dernier et regardant autour de lui avec 
inquiétude. 

Elle n’y est plus; je n’osais plus revenir de ce côté. 

MADAME PAJOU. 

Ah çàl d'où viens-tu donc, Pajou? 

pajou.. 

J’examinais une vieille... gargouille... 

chambot, les saluant. 

Toujours à votre service, mesdames et messieurs... 
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chaudemanche, franchissant lapoterne, ainsi qu’isola, Madame 
Pajou et Pujou. 

Une des dernières poternes l... où sont les os de ceux 
qui orgueilleusement jadis ont, les premiers, franchi ce 
pont-levis ! 

madame pajou, à Pajou, en disparaissant dans la campagne. 

Je parle que vous ne lui avez rien donné ? 

pajuu, en disparaissant dans la campagne. 

Je crois que si... j'ai été sur le point. 
chaudemanche, en disparaissant aussi dans la campagne, ainsi 

qu’isola. 

Nous avons aussi, mademoiselle, comme morceau d'une 
certaine antiquité, notre Palais de justice, qui vaut bien la 
peine... 

ISOLA. 

Grand merci, monsieur Chaudemanche... il y a des mo- 
numents qui, ainsi que certaines professions, inspirent la 
répulsion... et dont il faut savoir habilement se garer I Te- 
nez... les huissiers, par exemple. 

chaudemanche, vivement. 

Ça n’a aucun rapport avec les avoués ! 

chambot, tout en refermant la poterne. 

Si jamais ceux-là étouffent de quelque chose... ça ne sera 
pas de générosité ! Je me suis tué le corps et Pâme à leur 
taire des descriptions... qui sont pas vraies, du reste, et pas 
de pourboire ! Mais v'ià la nuit tout à fait tombée... je vais 
allumer ma lanterne, charger ma carabine, et, avant de sou- 
per, faire ma ronde ordinaire de la prison, à l'intérieur 
comme à l’extérieur 1 (Il disparait dans le préau par la 
droite.) 


SCÈNE XI 

BAZAS, MANDAL. 

(Après le départ de Chambot on entend en dehors le bruit 
d’une porte que l’on fracture, puis on voit paraître Bazas 
suivi de Mandai.) 


BAZAS. 

Viens vite,Pami, voici le premier pas de fait ! 
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MANDAL. 

Mais... ces portés ouvertes... avec ces fausses clefs... 

BAZAS. 

De ma fabrication; faut bien utiliser ses loisirs! 

MAN'DAL. 

Et cette dernière porte fracturée... 

, BAZAS. 

Aucun rossignol n’y allait, j’ai brusqué le sapin. 

MANDAL. 

Mais pourquoi donc as-tu ainsi attendu avant de mettre 
ton projet à exécution? 

BAZAS. 

Ne faut-il pas du temps pour préparer une évasion? et puis 
je ne pouvais pas trouver de camarade, tous les détenus de 
la prison, n’ayant que de ia broutille sur le dos, n’ont pas 
voulu risquer leur peau pour si peu!., j’attendais la venue 
d'un luron comme toi, tu es arrivé... et je t’ai distinguél... 
maintenant, la vieille! à la besogne. 

MANDAI.. 

Qua faut-il fuira; ? 

bazas, tirant de dessous sa veste deux crampons en fer. 

Voici deux crampons en fer... j’en garde un, l’autre est 
pour loi. 

maïsdal, prenant le crampon. 

Donne. 

bazas, lui indiquant la tourelle donnant sur la campagne. 

Tu vois cette tourelle?... 

MANDAI.. 

Oui, proche la poterne. 

bazas. 

Elle est en lézardes; il y a des pierres tombées, des 
trous... des fentes; à l’aide de nos crampons et nous ai- 
dant l’un et l’autre, il faut gravir jusqu'à | a plate-forme... 

MANDAL. 

Mais... c’est peut-être la mort! 

BAZAS. 

Quéque ça te fait ? 

MANDAL. 

C’est juste... et il y a des moments... où je voudrais ne 
plus être. 
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[bazas. 

Tu n’es pas dégoûté, toi!. . Une fois sur la plate-forme, 
nous passons par le mâchicoulis. (Prenant une corde roulée 
sous sa veste et la montrant à Mandai.) Nous attachons cette 
corde que voici, et que j'ai fabriquée, la nuit, dans mon lit... 
en faisant semblant de dormir! nous nous laissons glisser 
en dehors... jusqu’au fossé... et nous sommes dans la cam- 
pagne... nous sommes libres! ça te va-t-il? 

mandal, après un moment d’hésitation. 

Oui. 

BAZAS. 

Viens donc, et si, par hasard... en l’air... dans l’espace... 
tu as peur du vide, ferme un instant les yeux! 

MANDAL, 

Je n’aurai pas peur! 

bazas. . 

Alors, mon camarade... en avant! : Mandai fait la courte 
échelle à Bazas, qui grimpe sur ses épaules et plante son crajp- 
p on dans la muraille de la tourelle , puis, placé dans uncreudk 
il aide à son tour Mandai à gravir. Ils s’accrochent tous deux 
aux anfractuosités , plantent leurs crampons dans les cavités, 
et après avoir couru mille fois le danger de choir, ils par- 
viennent à grand' peine à la plate-forme de la tourelle. 

BAZAS. 

Enfin! 

MANDAL. 

Nous y sommes? 

' -, BAZAS. 

J’étais à bout de forces... tu as la poigne solide... toi ! 
Maintenant attachons la corde. (Il déroule la corde qui est 
fixée autour de son corps , et l’attache au mâchicoulis, aidé de 
Mandal.) 

mandal, finissant d’attacher' la corde. 

Elle tient... elle tient ferme. 

BAZAS. 

T11 n'as qu’à placer ton pied sur chaque nœud, et tu 
arriveras. à terre... Veux-tu passer le premier? 

MANDAL. 

Non... toi d’abord... c’est ton droit. 

BAZAS. 

Soit, j’ouvre la marche... suis-moi I (Il passe par le mâchi- 
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coulis, et se suspend à la corde; Mandai , à son tour, saisit la 
corde , et ils descendent tous deux ; au milieu de la suspension, 
la corde casse et Bazas tombe dans le fossé en poussant un cri 
étouffé.) 

mandal, qui est arrivé au bout de la corde rompue. 

Ah ! il n’y a plus de corde ! 

. bazas, sè relevant du fossé et criant à Mandai . 

Rien... je n’ai rien, les quatre pattes sont en bon état... 
Descends vite.... 

mandai., suspendu à la corde. 

Je ne peux pas... à présent... la corde est trop courte..- 

BAZAS. 

C’est vrai, et il ballotte... dans le vide. (Criant à Man- 
dai.) Tâche de te tenir ainsi accroché quelques instants, je 
vais bien dénicher une échelle quelconque, dans une des 
fermes d’alentour, ou une gaule, une perche; je te ferai 
passer le bout de la corde cassée, tu la renoueras et tu arri- 
veras à trrre. Courage! un peu de patience, du poignet, et 
je reviens! (En s'éloignant.) Ab!... il ne sera pas dit que 
je me sauverai lâchement tout seul et que j'abandonnerai 
un camarade. 


SCÈNE XII 

MANDAL, suspendu à la corde qui ballotte. 

Ah ! mes bras s’engourdissent, les forces m’abandonnent, 
j’ai un brouillard devant les yeux... je suis perdu, je sens 
que je tombe!.. Je vais me briser les os! je ne verrai plus 
ma mère, Jeanne ma femme, et mon petit Pierre et ma 
petite Jeanne... Mon Dieu!... mon Dieu!.,, prenez-en soin . 


SCÈNE XIII 

MANDAL, CHAMBOT. 

chambot, arrivant par la campagne, la carabine sur l’épaule 
et une lanterne à la main. 

. Eu dehors... à l'extérieur, tout est en lion ordre, tout va 
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MANDAL, à part . 

Ahl... le guichetier. 

CHAMBOT. 

Quel abominable vent il vient de s'élever des bords de 
la Loire ! c’est à décorner des bœufs ! (Su lanterne s éteint.) 
Allons! bon... cette damnée bourrasque a éteint ma lan- 
terne... 

nanoal, à part et avec désespoir. 

Ah ! je vais me laisser aller! 

CHAMBOT. 

En voilà une nuit noire. (Regardant du côté de la tou- 
relle.) Eh ! mais, autant que je puis distinguer dans l obscu- 
rité,. * qu’est-ce qu’il y a donc là-haut? on dirait quelque 
cnose qui s’agite! (Épaulant sa carabine.) A tout hasard... 
et par mesure de prudence... ( Tirant un coup de carabine.) 
Nous allons bien voir ce que c'est! (Mandai, frappé pur je 
coup de feu, lâche la corde et tombe dans le fossé. Ecoutant ./ 
Rien!... pas de cri! j'ai fait erreur! voilà delà poudre de 
perdue! ( Ouvrant la poterne et entrant dans le préau.) C est 
que j'ai toujours la crainte que mes oiseaux senvolent! (En 
disparaissant dans l’intérieur de la prison.) Maintenant je 
crois que j’ai bien gagné d’aller tranquillement mangei 
ma soupe aux choux. 


riN DE I.A QUATRIÈME PARTIE. 


- « 


0 „ 


/ 
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CINQUIÈME PARTIE 

Le théâtre représente un bois situé à peu de distance de la 
ville d’Angers. La voiture de Mandai est dans un fourré, à 
moitié cachée par les branchages. Au lever du rideau, il fait 
petit jour. 


SCÈNE PREMIÈRE 

LA MÈRE MANDAL; puis JEANNE, pitts LE PETIT PIERRE 
et LA PETITE JEANNE. 

la mère mandal, sortant de la voiture et finissant de se vêtir. 

Ah ! les nuits sont trop longues!... le jour... il me semble 
que l’on pense moins! ( Regardant autour d'elle.) V'Ià le so- 
leil qui se lève... et les alouettes qui commencent leur ga- 
zouillis. 

jeanne, qui est sortie de la voiture et s’approche de la Mère 

Mandai. 

Mère... à quoi songez-vous? 

LA MÈRE MANDAL. 

Tu le sais bien. 

JEANNE. 

Oui... c'est vrai... moi de même. 

LA MÈRE MANDAL. 

Mais c'est bien abominable, Jeanne... tout ce qu’on lui 
fait là. 

JEANNE. 

Il paraît que c'est le droit de la justice et que nous 
n'avons rien à y reprendre. 

le petit pierre, qui est sorti de la voiture. 

Bonjour, grand'mère 1 . 

la petite jeanne, qui est sortie de la voiture. 

Tes donc déjà levée ? 

la mère mandal, les embrassant. 

Oui, mes enfants, à mon âge on ne dort plus guère. 


» 


* 


if 
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jeanse, au Petit Pierre et à la Petite Jeanne. 

Avez- vous fait une bonne nuit? 

le petit heure, tristement. 

Oh! oui. 

la petite jeanne, s'essuyant le s yeux. 

Nous avons rêvé de papa. 

LA MÈRE MANDAL. 

Chers petits êtres I 

JEANNE. 

C’est tout ebétiot... 

LA MÈRE MANDAL. 

Et ça a déjà... des larmes à revendre! 

LE PETIT PIERRE. 

Grand’maman, nous avons joliment faim, 

LA PETITE JEANNE. 

Oh! oui, un bien gros appétit! 

LA MÈRE MANDAL. 

Comme les oisillons... aussitôt que ça a... l'œil ouvert... 
faut la becquée! 

jeanne, qui est entrée dans la voiture et en ressort. 
Tenez, mes enfants... voici pour chacun un morceau de 
pain bis... et un oignon cru... 

le petit pierre, prenant le pain et l’oignon. 

Merci, mère. 

la petite jeanne, qui approche son oignon de celui de Petit 

Pierre. 

Oh! l’oignon de Pierre est plus gros que le mien. 

LE PETIT PIERRE. 

Mais non... y a plus de pelure... v’ià tout. 

LA MÈRE MANDAL.* 

Voyons... voyons, n’allez-vous pas vous battre, à pré- 
sent... pour un oignon. 

jeanne, glissant un second oignon à la Petite Jeanne. 
Tiens, en voilà un petit avec; ne te dispute plus. 

LA MÈRE MANDAL. 

Maintenant, mes enfantsf fuyons notre prière du malin. 
(Ils s’agenouillent tous à demi, excepté la Mère Mandai, qui 
s’inclvie seulement.) 
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LA MÈRE MANDAL. 

Que le bon Dieu prenne pitié de mon pauvre fils! 

JEANNE. 

De mon cher mari ! 

LE PETIT PIERRE. 

De notre père, qui nous aime tant ! 

LA PETITE JEANNE. 

Et que nous aimons de tout notre cœur!... (Us se relèvent 
tous.) 

LA MÈRE MANDAL. 

A présent... au travail! essayons de gagner le pain de la 
journée ! * 

le petit pierre, à Jeanne. 

Allons-nous sur la grande route, la petite sœur et moi? 

JEANNE. 

Oh !... d’abord dans le bois... 

LA MÈRE MANDAL. / 

Oui... c’est cela..-, tous les quatre, faire de l’herbe pour 
les bestiaux des dames religieuses die la Retraite l... 

JEANNE. 

Et puis après nous irons à Angers porter tout de suite la 
provision. 

LA MÈRE MANDAL. 

T’as raison, fille, pour avoir nos quelques sous. 
le petit pierre, sautant et chantonnant. 

« Dans le bois... dans le bois... » 
la petite jeanne, sautant et chantonnant. 

• J’y cueillerai des fleurettes. » 
la mère mandal, d Jeanne, en fegardant les enfants. 

Ça chante... ça danse... ça a la gaieté dans le coeur... Au 
fait, c’est trop juste... les enfants!... à c't âge-là le chagrin, 
ce n’est qu’un tout petit nuage gris... qui paraît à peine 
quelques instants... et qui se dissipe tout à coup... dans la 
grandeur de leur ciel bleu! 

jeanne, aux enfants. 

Allons, venez... mes trésors! 

le petit pierre et la petite jeanne, sautant et chantant, 

« Dans lo bois, dans le bois... 

» Nous cueillerons des fleurettes. » 
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la mère mandal, étouffant ses larmes. 

Chantez plus bas... n’est-ce pas, mes enfants... je vous en 
prie? (A part.) Leurs joies me font mal! ( Jeanne , la mère 
Mandai et le Petit Pierre et la Petite Jeanne, qui se mettent à 
chanter à. voix basse, s'éloignent par la gauche et dispa- 
raissent dans le bois.) 4 

SCÈNE II 

^ • 

BAZAS, puis MANDAL, arrivant par la droite et regardant 
de tous côtés. 

BAZAS, 

Voilà le plein bois!... avant qu’ils y aient fait une bat- 
tue... on peut gagner au large, et être loin de portée! 
Mais où donc... est l’auire? 

mandal, en entrant et marchant péniblement. 

Ah!... que l’air est pur!... que l’air est boni 

BAZAS. 

N’est-ce pas?... c’est peut-être le même que celui de la 
prison 1 mais il a une saveur âcre... comme un parfum vio- 
lent... c’est l’air libre! 

mandal, avec joie. 

Libre!... je suis libre! 

BAZAS. 

C’est un bon mot, ça... hein? dont y a pas beaucoup de 
gens qui se servent 1... il effraye les imbéciles et épouvante" 
les autres!... T’as de la chance, toi, camarade... t’aurais pu 
te casser vingt fois les reins... avec ton saut périlleux... et 
t'as pas seulement une fqjilure? 

MANDAL. 

Il parait que c’est difficile de mourir... quand l’hedre 
n’est pas venue. 

BAZAS. 

Mais elle vient toujours; sois tranquille... et au moment 
où on s’y attend le moins!... je suis prêt, moi.-., j’ai rien à 
perdre... et tout à gagner... le repos !... Il y a un âge, vois- 
tu, où on en a assez... et où on ne voudrait pas recom- 
mencer... d’une heure... d’une minute... d’une seconde. 

MANDAL. 

Oui .. quand on est seul... c’est vrai... 
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BAZAS. 

Tu tie»s donc à quelque chose, toi? 

MANDAL. 

J’ai une petite famille. 

BAZAS. 

Ah!... au fait... je me souviens... je l’ai vue... dans le 
préau! Eh bien! mon garçon... faut tâcher de la nourrir!... 
t’es un homme de résolution, moi de même... et à nous 

• deux... nous pouvons faire... 

MANDAL. 

Quoi ? 

BAZAS. 

Tout!... n'importe... ce qui se présentera !... Crois-tu pas 
que je vais t’oHïir une place de rentier... sur le grand 
livre! c’est pour d'autres becs... que les nôtres! En ce bas 
monde, vois-tu?... chacun se fabrique... son petit coin... 
nous n’avons pas no ! re cadre... Eh bien!... jouons des 
coudes... et approchons-nous... du mât de cocagne! 

MANDAI.. 

Des mauvaises actions ? 

BAZAS. 

Ça dépend de la manière d’envisager les choses ; une ac- 
tion... quelconque... devient bonne ou mauvaise... seule- 
ment... d’après le but... que l’on se propose!... Ah çà!... 
mais... il me semble que tu as des préjugés .. C’est donc 
pas toi qui as tué le fermier et sa demoiselle? 

mandal, vivement. 

Jamais!... je suis innocent! 

BAZAS. 

Ah!... je supposais J... on n’est pas toujours maître de 

* soi ! ça peut arriver!... une mauvaise disposition, faut ja- 
mais répondre de rien... dans la vie!... Après ça, tant mieux 
pour toi!... le sang des autres... on a beau chercher à s’es- 
suyer... tôt ou tard... ça reparaît! et, soudainement... si 

•l’on se regarde les mains... elles sont rouges! Ces coups- 
là... ce ii 'est pas non plus dans mes habitudes!... mais les 
tiennes sont peut-être un peu trop vertueuses pour moi!... 
Tiens, je crois qu’il vaut mieux tout bonnement tirer cha- 
cun de notre côté... le gibier éparpillé eu plàine craint 
moiDs les coups de fusil I... Prenons un différent chemiD... 
et au petit bonheur! Mais faut pas nous faire repincer 
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comme des claudes... Ayons l'œil ouvert... ce bois doit avoir 
plusieurs trouées... les connais-tu ?... * 

MANDAI,. 

Non. 

BAZAS. 

Ni moi !... Ali ! si c'était dans les mers du Sud, je gou- 
vernerais à l'aveuglette”! mais je suis un mauvais terrien! 
Attends-moi là, je vais à la découverte... flairer la futaie!... 
sonder la passe, et je reviens avec chacun notre cap de 
route. 

SIANDAL. 

C’est bien, je t’atiends. - 

bazas, en s'éloignant, à gauche et à part. 

Ce garçon a la bosse du bien!... c’est un grave inconvé- 
nient quand on voyage... à pied... la nuit... à la lueur de la 
blafarde !... Le bien... mais je le ferais tout comme un 
autre... c'est une question de gousset garni!... et y en a 
pourtant qui rebutent! 

SCÈNE III 

MANDAL. 

Libre !... je suis libie... c’est que c’est vrai... que je suis 
libre! Je vais doue les revoir... eux!... la vieille mère!... et 
Jeanne... ma brave femme! et le petit Pierre... qui m’aime 
si fort!... et la petite Jeanne... qui me ressemble tant!... 
Doivent-ils avoir de la peine do ne plus m'avoir au milieu 
d'eux !... ( Apercevant la voiture.) Ah !... notre voiture... oui... 
c’est bien notre voiture... ici... en plein Mois... c’est juste... 
ils me l’avaient dit... ( Grimpant sur le marchepied de la 
voiture, dans laquelle il entre.) Ah!... je vais les réveiller... 
les embrasser... 

SCÈNE IV 

LA MÈRE MANDAL, JEANNE, LE PETIT PIERRE, LA 
PETITE JEANNE, puis MANDAL. 

Jeanne, entrant par la gauche portant sur son dos un paquet 
d’herbes, ainsi que la mère Mandai, le Vêtit Pierre et la Petite 
Jeanne. 

Ah! voilà de l'herbe pour les bêles! 
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LA MÈRE MANDAL. 

Et un peu de pain pour nous autres! 

mandal, sortant de la voiture. 

Personne I... Ils n’y sont pas ! 

la mère mandal, voyant Mandai. 

Ah!... lui... mais c'est lui! 

Jeanne, voyant Mandal. 

Mandai ! 

le petit pierre, voyant Mandal. 

C’est le père ! 

la petite Jeanne, voyant Mandal. 

No*re petit père ! (Ils jettent tous à terre leur charge d’herbe 
et courent à Mandai, qui est descendu de la voiture et qu'ils 
embrassent.) 

mandal, les couvrant de caresses. 

Oui, c’est moi, la mère... c’est bien moi, mon petit 
Pierre, ma petite Jeanne! 

la mère mandal. 

Cher fils ! 

JEANNE. 

Tu es libre? • 

la mère mandal. 

Enfin!... on a donc reconnu ton innocence! 

mandal. 

Non... je me suis évadé! 

LA MÈRE MANDAL. 

De la prison? 

mandal. 

Avec un autre, et au risque de mille morts! 

LA MÈRE MANDAL. 

Mais, en ce cas, on peut te reprendre? 

MANDAL. 

% Oui... si on me retrouve... mais jls ne m'auront pas 
vivant! 

jeanne, vivement. 

Tais-toi! 

MANDAL. 

Le principal, à présent... c'est que... je ne suis plus entre 
leurs mains! 

7 
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LA U ÈRE MANDAI.. 

Mais... tu ne pourras plus alors»., comme par le passé... 
▼ivre avec nous, au grand jour! 

MANDAL. 

Non, il faudra que je me cache... et que je vous*voie.. 
le soir... la nuit... à la dérobée! quand nous pourrons... 
quand je pourrai! 

JEANNE. 

Qn’est-ce que ça fait, pourvu^que nous t'ayons! 

LA MÈRE MANDAL. 

Mais... et ton innocence ? 

mandal, avec colère. 

Eh!... puisqu'ils n'ont pas voulu la reconnaître... et... 
( soupirant ) elle ne sera jamais reconnue 1 

LA MÈRE MANDAI.. 

Et chacun aura le droit alors... et cela... toujours!... 
d’appeler Jeanne... ta femme... la femme de l’assassin! 

mandal, sombre. 

Oui! 

LA MÈRE MANDAL. 

Et moi, ta mère... la mère de l’assassin! 

mandal, sombre. 

Oui! 

LA MÈRE MANDAL. 

Et tes enfants... le petit Pierre et la petite Jeanne, ces 
deux pauvres innocents... les enfants de l’assassin! 

mandal, sombre. 

Ouil 

LA MÈRE MANDAL. 

C’est dur çal... pas pour moi... qui ai fini mon temps... 
ou à peu près!... mais pour Jeanne... ta femme, quiaencore 
un long chemin à faire... dans la vie!... et pour ces deux 
petits êtres-là... sur le front desquels ça mettra un^ 
tache... qui chaque jour ne fera que grandir et s’étendre! 
jeanne, vivement, à la Mère Mandal. 

Oh! ne lui dites pas cela! 

mandal, vivement. 

Si fait... pourquoi donc pas?... puisque c’est vrai... et que 
ça aura lieul vous avez raison, la mère!... niais, je n’avais 
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réfléchi qu’à une chose, moi, c’est que je voulais tous vous 
revoir! 

JEANNE, 

El maintenant, Mandai, nous ne nous quitterons plus... 
je te cacherai bien, va!... n’aies pas peur, tu verras! 
la mère mandal, se raisonnant. 

Au bout du compte... oui... c’est toi qui parles juste, la 
Jeanne, et ma vieille cervelle était en défaut ; il n’y a qu’une 
chose a voir, c’est que ton mari... c’est mon fils!... qu’ils 
viennent donc me le reprendre!... c’est le gagne-pain de la 
famille! ou... alors... qu’ils me prennent à sa place... je 
veux bien.,, moi ! 


SCÈNE V 


Les Mêmes, BAZAS. 


6aïas, ne courant. 
Gare à nous, camarade ! 


Bazas ! 


MANDAL. 


bazas, voyant les autre <. 
Ah! tu es déjà avec les tiens ? 

MANDAL. 


Qu’y a-t-il? •Va parle ! 


BAZAS. 

On est sur nos traces 1 


Qui donc? 


JEANNE. 


La force armée 1 
Mon Dieu ! 
Déjà!... 


BAZAS. 

LA MÈRE MANDAL. 

mandal. 

BAZAS. 


J’ai aperçu au loin, de derrière les taillis... des chapeaux 
à cornes... vieilles connaissances!... avec lesquelles je vou- 
drais rompre définitivement... Les habits galonnés vont 
entrer dans le bois... le battre sens dessus dessous... et on 
nous mettra la main sur la casaque... si nous ne filons pas 
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vivement notre douzaine de nœuds... à l'heure!... Allons, 
en marche!... démarrons! 

jeanne, à Mandai. 

Comment... tu vas nous quitter... 

mandal, avec désespoir. 

Tu le vois bien... il le fautl 

la petite jeanne, s’accrochant à Mandai. 

Reste encore un petit peu, dis, papa? 

LA MÈRE MANDAL. 

Pars... pars vite... Où te retrouverons-nous? 

mandal, perdant la tête. 

Ehi... est-ce que je le sais, maintenant, moi? 

jeannz, pleurant. 

Oh! mais c’est horrible, cela! 

BAZAS. 

Taisons-nous, les femmes, pas de pleurnicheries... ça 
n’avance à rien; et ça affadit! (A Mandai .) Ah ça! viens- 
tu, toi?... ou je dè'ade tout seul! 

MANDAL. 

Oui... me voici... partons... (A la mère Mandal.) Embrasse- 
moi bien, mère... (A Jeanne.) Et toi aussi, Jeanne. (Au Petit 
Pierre et à la Petite Jeanne.) Et puis vous deux, mes petits 
enfants! 

bazas, entraînant presque de force Mandai par la gauche et dis- 
paraissant avec lui dans le bois. 

Mais viens donc, que je te dis ! v’ià les tricornes! 


SCÈNE VI 

LA MÈRE MANDAL, JEANNE, LE PETIT PIERRE, LA - 
PETITE JEANNE, puis BRINDEJONC et deux Gendarmes 
arrivant par la droite. 

LA MÈRE MANDAL. 1 

11 était temps!... ils arrivent!... 

JEANNE. 

Mon Dieu!... on va les voir... 
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la mère mandal, qui a regardé à gauche. 

Non... ils sontcouchés à plat ventre dans les broussailles! 
brindejonc, en entrant par la droite et aux deux Gendarmes, 
qui le suivent. 

Et surtout, vous autres, fouillez partout, dans les genêts» 
avec la pointe de vos sabres!... 

PREMIER GENDARME. 

Ça va d’ soi-même, brigadier ! 

BRINDEJONC. 

Eh ! mais voici justement la famille de l’assassin ! 

LA MÈRE MANDAL, à part. 

Ça commence ! 

BRINDEJONC. 

Avancez ici, mauvaisé grainé... Avez-vous enlréperçu à 
l’instant présent, quelqué particulier dé dédans la futaie? 

JEANNE. 

Non, rien... 

LA MÈRE MANDAL. 

Personne ; nous n’avons rien vu ! 

le petit pierre, vivement. 

Mais si, grand’maman !... papa, qui était là... tout à 
l’heure... avec un autre homme... 

brindejonc, aux Gendarmes. 

Ah!... j'en étais sûrt... le pétit bonhomme... il mangé 
ia mèché! 

la mère mandal, au Petit Pierre. 

Tais- toi... te tairas-tu! 

LE PETIT PIERRE. 

Dam!... tu dis toujours que c’est vilain de mentir ! 
brindejonc, à Petit Pierre. 

Très-vilain, Petit. ( Aux Gendarmes.) C'est bien nos 
deux bandits... qué nous sommés sur la pisté! Oh! 
nous les arquépincérons !... quand je devrais mettre 
lé feu ét la flammé dans touté la feuillée I En avant, 
vous autres... (Au Petit Pierre.) Merci du renseignement, 
garçonnet ! (Il sort vivement par la gauche avec les deux 
Gendarmes.) 
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SCÈNE VII 


i.A MÈRE MANDAL, JEANNE, LE PETIT PIERRE, LA 
PETITE JEANNE, puis MANDAL. 


le petit pierre, à la Mère Mandai. 

J’ai donc eu tort, dis* grand’mère de dire la vérité? 

la mère mandal, le repoussant brusquement. 

Va-t’en ! 

mandal, sortant par le milieu des broussailles , et s'avançant 
vers le Fetit Pierre. 

Non, mon enfant... dis-la toujours... quoi qu'il puisse 
arriver ! 

la mère mandal, effrayée. 

Toi! 

Jeanne, de même. 

Imprudent! 

LA MÈRE MANDAL. 

Mais ils sont là ! 

JEANNE. 

Fuis vite ! 

MANDAL. 

Non! 


Que vas-tu faire? 


JEANNE. 


MANDAL. 

Mon devoir... 

jeanne, cherchant à le faire fuir par la droite. 
Mandal... viens... 

LA MÈRE MANDAL, de UlêtM. 

Mon fils!... tiens... partons nous deux! 

mandal, les repoussant doucement. 

Non... laissez-moi! 


SCÈNE VIII 

Les Mêmes, BAZAS. 

bazas, apparaissant au milieu des broussailles et à moitié 

caché. 

Mais... quelle est donc la mouche qui le pique celui-là? 
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man d al, s'avançant vers la gauche et criant. 

Par ici... arrivez donc! c'est moi, me voilà! 

jeanne, lui mettant la main sur la bouche. 
Tais-toi. 

la mère mandal, cherchant à V entraîner 
Viens donc! 

MANDAL. ' 

Non! 

bazas, à part.. 

il appelle lui-même les gendarmes... Eh bien, j’ai joli- 
ment bien fait... de ne pas vouloir voyager, avec lui. 


SCÈNE IX 

Les Mêmes, BR1NDEJONC et les deux GENDARMES, arrivant 
par la gauche. 

bkindejonc, entrant et voyant Mandai. 

Lui... Mandai... c’est bien Mandai! 

MANDAL. 

Oui... c’est moi ! 

brindejonc, stupéfait, aux deux Gendarmes. 

Et il nous a hélés, dé son propre organe! 

MANDAL. 

Reconduisez-moi à la prison; je suis innocent; je veux 
que l’on me juge! et je dois tout faire pour que mes en- 
fants, ma femme et ma mère ne portent pas un nom 
déshonoré! 

jeanne, pleurant. 

Mais, s’ils te condamnent? 

MANDAL. 

Jeanne... il vaut mieux être condamné innocemment; 
que de passer pour un coupable. 

bazas, à part. 

Voilà de grands principes!... mais qui peuvent mener... 
trop loin! la justice des hommes... c’est un fruit de cime- 
tière... ça ne pousse que sur les tombesl... le grand air... 
est plus sain !... 
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mandal, à Brindejonc. 

Arrêtez-moi, je suis à vous! 

brindejonc, à part et trés-ému. 

Je né sais plus, foi de Brindejonc, si je dois l'appréhender 
au corps!... ou, lui laisser prendre la poudre d'escampette. 

mandai., embrassant Jeanne, la Mère Mandai, le Petit Pierre 
et la Petite Jeanne. 

Ah!... je baissais la tête tout à l'heure... je la relève 
maintenant ! 

brindejonc, à Mandai. 

Allons, puisque vous le voulez, marchons. 

mandal, se dégageant brusquement de la Mère Mandai, de 
Jeanne, du Petit Pierre et de la Petite Jeanne, et allant se 
placer au milieu des Gendarmes. 

Me voici ! 

i.a mère mandal, criant à Mandai, qui s’éloigne déjà avec les 
Gendarmes. 

Mon fils... tu as bien fait! 


FIN DE LA CINQUIÈME PARTIE. 
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SIXIÈME PARTIE 


Le théâtre représente l’intérienr du clocher du village de Save- 
nières. Les deux cloches Bont l’une à droite, l’autre à gauche. Un 
espace d’un mètre existe entre elles, et les cordes qui servent â 
les mettre en branle sont pendantes et traînent à terre. Le clo- 
cher est à claire-voie et domine la vallée de l’Anjou, que l'on 
aperçoit en panorama. 


SCÈNE PREMIÈRE 


LAVOIPIÉRE, puis MADAME PAJOU, ISOLA, CHAUDE- 
MANCHE, et PAJOU. 

lavoipière, en entrant de la droite par le haut de l’escalier 
conduisant au clocher et appelant. 

Terrassin... Terrassin... où diable êtes-vous doDcf (Regar- 
dant autour de lui.) Comment... il ne se trouve pas à son 
poste, dans son clocher I Voilà ce que c’est que le cumul. .. 
j'y mettrai ordre 1 Mon secrétaire particulier à la mairie, 
sonneur à l’église de Savenières... et on ne peut jamais 
l’avoir nulle parti depuis quelques jours... surtout! 

madame pxjod, entrant toute essoufflée. 

9 

Bonté du ciel! que c’est haut!... voilà une ascension... 
ciacdemanche, suivant Isola, qui entre après madame Pajou. 

De... deux cent onze marches! 

isola, se retournant sur Chaudemhnche. 

Deux cent treize!., s'il vous plaît! 

CHAUDEMAIHCHB. 

Vous avez raison, mademoiselle 1 (A par#.) C’est elle qui se 
trompe ! mais il ne faut jamais contrarier une jeune fille 

Î jue l’on doit épouser!.. Par exemple, quand elle est votre 
imme... ça change! 

7 . 
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pajou, entrant en s’essuyant le front. 

C’est beaucoup plus élevé que la colonne Vendôme!... et 
même que la colonne de Juillet... deux monuments remar- 
quables!.. Style égyptien !.. dans lesquels pourtant... je ne 
suis jamais monté!... mais, au juger... à vue de nez!... 
Enfin, c’est à vous faire rentrer les jambes dans 1’estomac! 
madame pajou, souriant. 

Et après un déjeuner... 

CHAUDEMANC1IB. 

Aussi plantureux... 

PAJOU. 

C’est indigeste ! car vous nous avez traités plus que roya- 
ement, Lavoipière!... 

LAV01PIÊRE. 

Ah!., je vous traiterais bien autrement... mes bons amis, 
si ma grande affaire... 

isola, souriant. 

Ah! oui... du pain de... 

chaudem anche, de même. 

Hanneton ! 

LAVOIPIÈRE. 

Et je crois que je tiens le dernier mot, le Sésame, ouvre- 
toi! la levûre, enfin... tout est là! 

CHAUDEMANCHE. 

Colossale découverte! (A part.) Respect aux maniaques! 

LAVOIPIÈRE. 

Et alors je vous erai déguster à tous, de mes échantil- 
lons. 

CHAUDEMANCHE. 

Ne vous pressez pas... mettez-y le temps! 

LAVOIPIÈRE. 

Un moment, j’ai espéré aujourd’hui, être en mesure... 
mais la cuite a manqué ! 

ISOLA. 

Et nous nous sommes jetés tous, indiscrètement et à l’étour- 
die, au milieu de vos travaux scientifiques!.,. 

MADAME PAJOU. 

Je le disais bien à Pajou que nous vous causerions un 
dérangement... 


i 
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PAJOU. 

Ta ne l'as dit qu’au dessert! 

LAVOIPIÊBE. 

Ah çà! est-ce que vous êtes fous?... mais on a si rarement 
en province l’occasion de tirer de l’armoire la vieille vais- 
selle de gala, de faire voir le jour à l'antique argenterie de 
la famille, aux cristaux des grand» parents, que j'ai été 
enchanté, Pa jou, de vous voir accepter, ainsi que la toute 
gracieuse madame votre épouse et notre bien charmante 
Isola, ce déjeuner dînatoire, qui n’était qu’un insidieux 
prétexte, je l’avoue, pour qu’entre le chasselas et le... 
chester... maître Chaudemanche, avoué à Angers, vous fît 
officiellement, et sous mon patronage, la demande de la 
main de votre fille unique. 

MADAME PA JOU. 

Que nous lui avons accordée. 

PAJOU. 

Après avoir préalablement pourtant pris l’avis et l'assen- 
timent d’Isola. 

ISOLA. 

Mon Dieu! puisqu’il faut se marier!... que c’est une des 
nécessités... absurdes... de l'existence d’une femme... et 
que monsieur ne me déplaît pas... trop. 

• CHAUDEMANCHE. 

J’essayerai, mademoiselle, de vous plaire... un peu... 
plus... de vous faire ma cour... (A part.) C’est-à-dire... 
mentir... tromper. .. cacher les défauts qu’on a... s’affubler 
des qualités qu’on n’a pas... se raser tous les jours... au 
lieu de trois fois la semaine... et se servir d’un régénéra- 
teur pour se noircir les tempes... qui commencent à 
grisonner. 

MADAME PAJOU. 

Isola est la douceur même... 

. ISOLA. 

Maman... je t’en prie... 

CHAUDEMANCHE. 

Laissez donc, mademoiselle... je ne suis pas fâché d’ap- 
prendre... 

MADAME PAJOU. 

De votre côté... le caractère... me semble. .. franc... 
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CHAUDEMANCHE. 

Tout ce qu’il y a de plus franc. 

madame pajou, à Lavoipîère. 

Ah !.. . je crois que ça fera un bon ménage. 

LAVOIPÎÈRE. 

D’abord, tout y est.. v proportion d’âge. (A Pajou en dési- 
gnant Chaudemanche : ) Il a jeté son feu, [haut) et quant à 
la fortune... 

CHAUDEMANCHE. 

Ah!... je vous en supplie... ne soulevons pas ces ques- 
tions-là... ça blesse. 

MADAME PAJOU, à Isola. 

Il est désintéressé. 

isola, presque à elle-même. 

Beaucoup! et c'est extraordinaire, car c’est à peine s’il 
me connaît! et il n’est pasfou d’amour... ni moi non plus!,.. 
Entin... mes parents doivent savoir ce qu’ils font! 

LAVOIPÎÈRE. 

Ah! Pajou, mon vieux camarade, quel beau jour que 
celui ou l’on établit ses enfants... où l’on fait pour eux ce 
que nos parents ont fait pour nousl... 

PAJOU. 

Effectivemënt .. c’est... je le pense aussi... 

LAVOIPÎÈRE. 

Car, bien souvent... moi qui n'ai jamais pu obtenir de 
progéniture, j'ai trouvé, dans ce mot-là... en y réfléchis- 
sant, le sujet de bien profondes réflexions; on n’a pas le 
droit de donner la vie à des petits êtres qui ne la deman- 
daient pas... et puis après ça de leur dire : Bonsoir... mes 
braves amis, j'ai bien l'honneur de vous saluer... tirez- 
vous de là comme vous pourrez... 

PAJOU. 

Mais ... pourtant... si... des circonstances... imprévues... 
isola, vivement. 

Est-ce qu'il peut y en avoir pour excuser une mauvaise 
action T 

LAVOIPÎÈRE. 

Très-bien, Isola... Dès-bien, mon enfant. J’irai plus loin 
que vous, moil c’c. t un crime... et l’ou se trouve respon- 
sable, sinon aux yeux des hommes, du mojns vis-à-vis de sa 
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conscience, de la façon dont peuvent tourner plus lard ces 
pauvres créatures abandonnées! 

pajoo, troublé. 

Ah!... vou3 croyez! 

LAVOIPIÈRE. 

Certainement, et si dans l’avenir... elles arrivent à mal, 
c’est à celui qui les a laissées sans secours... sans protec- 
tion, qu’appartiennent les fautes ou les délits. 

pajoo, très-troublé. 

Oui... c’est peut-être juste. 

CHAÜDEMANCHE. 

Vous nous professez là, mon cher monsieur Lavoipière, 
des théories bien avancées et qui sont en contradiction di- 
recte avec nos usages, et en opposition flagrante avec les 
lois qui nous régissent. 

ISOLA. 

Mais qu’y a-t-il donc de parfait en ce monde? ni moi... 
ni vous!... Je ne suppose pas que vos lois le soient davan- 
tage... la preuve, c’est qu’on en fait tous les jours! 

LAVOIPIÈRE. 

Et que dans les anciennes... il y a d'énormes lacunes... 
qu'il faut combler à tout prix... dans l'intérêt même de la 
civilisation... 

CHAÜDEMANCHE. 

Ce n’est certainement pas moi qui m’y oppose; mais vous 
aurez beau dire, beau faire, le monde sera toujours le 
même, allez. 

. lavoipière, s'animant. 

Vieux système, vieil égoïsme, mon cher avoué;’ depuis 
près de cent années l’humanité est meilleure, c’est chose 
acquise. Dans cent autres années, elle sera très-probable- 
ment supérieure encore à ce qu’elle est aujourd’hui; nous 
ne le verrons pas, d’accord; mais qu’importe?... Travaillons 
toujours au bien général... et à l’heure suprême, quand il 
faut plier bagage, eh bien! on peut se dire au moins: J’ai 
rempli ma petite mission selon mes faibles forces... J’ai aidé 
à détruire d'anciennes sottises, d'absurdes préjugés... d'i- 
gnobles barbaries; et, croyez-moi, Chaudemanche, le cœur 
heureux... cesse de battre avec le calme du bien accompli 
ou même essayé, et l’on s’endort plus tranquille dans le der- 
nier sommeil 1 
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isola, gaiement. 

Toutes ces bonnes paroles-là, monsieur Lavoîpière, je 
les ai souvent pensées... mais je n’ai jamais su comment les 
dire. 

madame pajoc, à part. 

Moi... je n’y comprends rien! 

, CH Ad DEM ANCHE. 

Mais beaucoup de gens ont eu de même ces très-nobles 
aspirations... un moment... rarement deux... et cela par 
l’excellente raison que les Don Quichottes modernes ont 
très-peu à se louer de leurs tentatives de combats avec les 
moulins à vent de la sottise... et aussi parce que celui qui 
se jette le premier dans la mêlée... se croyant suivi des 
autres, se trouve souvent seul s’il vient à se retourner; j’y 
ai été pris dans mon extrême jeunesse, et cela a gran- 
dement calmé mes élans généreux; et puis, monsieur La- 
voipière, j’ai vu de près les imbéciles de mon temps... et 

ai été effrayé. 

lavoîpière. 

Donnez-leur de l’esprit. 

CHAUDEMANCHE. 

Je n’en ai que juste pour moi. 

isola, souriant. 

C’est une raison. 

CHAUDEMANCHE, 

Qui a bien son importance. 

pajoo, à part et très-sombre. 

Responsable des actes... de ceux... qu’on a abandonnés!... 
alors... je serais donc... moi... à moitié coupable... de... 
du crime... de la ferme... Allons donc!... c’est insensé... ce 
n'est pas logique!... ( Presque malgré lui.) Mais pourtant... 
si... la cause première... de la fautec’est... la protection pa- 
ternelle... qui a fait défaut... l’instruction qui a manqué !... 
et l'enfance isolée... qui a donné à l’homme le sentiment du 
mal et la haine de tous!,.. Ah!... je n’avais jamais réfléchi à 
tout cela! (Se soutenant à peine et regardant autour de lui.) Il 
n’y a donc pas de chaises ici? 

lavoîpière, A Isola , à madame Tajou et à Chaudemanche, qui 

se sont accoudés sur la balustrade intérieure à clair e- 

\ijie, en bois , qui entoure le clocher. 

Approchez-vous donc, madame Pajou, et appuyez-vous, 
ne craignez rieft... il n’y a pas de danger. Voyez-vous bien, 
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mademoiselle Isola? Tenez... d’ici... du clocher de notre 
-église de Savenières... c'est là le point le plus culminant 
comme hauteur horizontale. On découvre, sans la moindre 
fatigue, le magnifique panorama de la vallée de l'Anjou!... 
avec une bonne lorgnette achromatique, la perspective est de 
plus de vingt-quatre kilomètres, autrement dit : Six lieues, 
ancienne distance! 

isola, regardant de tous côtés. 

Ah! l’admirable campagne! 

madame pajou, regardant de tous cotés. 

Moi, ça m’éblouit... et ça me serre les tempes ! 

chah déhanché, qui regarde aussi, et presque à lui -même. 

Des bœufs au labour! les vignerons dans leurs clos!... des 
chevaux qui piaffent! des toits qui fument!... les nuages 
chassés par le vent d’ouest, partout l’agitation, le mouve- 
ment, la vie ! 

, LAV01PIÈRE. 

N’ai-je donc pas eu une excellente Idée en vous faisant 
grimper jusqui’ci, ne serait-ce même que comme question 
.digestive! n’est-il pas vrai, Pajou? 

pajou, ne sachant pas ce qu'il répond. 

Oui, je suis de votre avis... je suis de l’avis de tout le 
monde I.., (A part et avec agitation.) Mais... a-t-elle dit vrai... 
elle... la paysanne? 

ISOLA. 

Dorénavant, jamais je n’irai en campagne sans prendre 
avec moi mes petites jumelles duchesse, ça ne tient pas de 
place et c’est si commode ! 

CH AUDEM ANCHE. 

Voulez-vous mon binocle? 

isola, prenant le binocle. 

Donnez... (L’essayant.) Oh ! comme les verres sont forts!... 
Ah çà! monsieur, vous êtes donc myope? 

CHAUDEMANCHE. 

Du tout, mademoiselle; presbyte seulement... j’y vois de . 
loin. (A part.) A ce que je crois... (Haut, à Isola.) Et même 
ma yue se refait. 

madame pajou, s’approchant de Pajou plongé dans ses réflexions. 

On dirait que tu n’es pas dans ton assiette, Pajou? 

pajou, vivement. 

Moi...' si fait, maman! 
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MADAME PAJOU. 

Je te dis, moi, que tu as quelque chose; d’abord tu ai 
mangé beaucoup trop de homard, et tu sais pourtant bien 
que ça ne te réussit pas ! 

lavoipière, à Isola et à Madame Pajou. 

Voici maintenant, belles dames, une véritable antiquité, 
qui date de l'année quatorze cent quatre-vingt- deux l... Ces 
deux cloches, c’est une offrande pieuse faite à l'église de 
Savenières par Charles d’Anjou, comte du Maine, le même 
qui légua au roi de France, Louis XI, l’Anjou, le Maine, la 
Provence, et ses droits sur le royaume de Naples... Exami- 
nez sur la partie supérieure, et encore en parfait état de con- 
servation, les armes pleines de ce haut et puissant per- 
sonnage. 

ISOLA. 

En fait de blason je suis bien ignorante; nos aïeux... 

MADAME PAJOU. 

Étaient tout bonnement des vignerons. 

CHAUDEMANCHF., à part. 

Je crois bien, moi, que je compte un bottier dans ma gé- 
néalogie, et je ne m'en targue pas. 

ISOLA. 

Et comment se nomment-elles, ces cloches, car il me 
semble qu'il est d'usage, d’ordinaire, de leur donner des 
noms? 

LAVOIPIÈRE. 

Certainement, ma chère Isola, et elles ont été très-chré- 
tiennement baptisées 1 Elles se nomment... attendez donc; 
voilà qui est fort... je ne me souviens plus, et je disais 
encore ce matin même leurs noms à ma bonne... je lés ai 
sur le bout de la langue 1 


SCÈNE II 

Les Mêmes, TERRASS1N. 

terrassin, à part, en entrant par la droite , et très-sombre. 
L’heure... c’est déjà l'heure! 

LAvoipiÈRE, l’apercevant. 

Ahl... Terrassin... C’est bien heureux, ma foi... 
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terrassin, à part. 

Tout ce monde ici... pourquoi donc? 

LAVOIPIÈRE. 

Ah çàî mais Terrassin, d’où sortez-vpus donc? Vous de- 
venez maintenant d’une inexactitude rare dans Ifs deux 
emplois que vous occupez; donneriez-vous dans le débord? 

TERRASSIN. 

Moi* monsieur le maire... mais... je vous assure... 

• LAVOIPIÈRE. 

Allons, pas de répliques, je ne les aime pas, et puisque 
vous voilà, dites-nous un peu comment se nomment vos 
deux cloches ? 

terrassin, balbutiant. 

Comment elles se nomment... (Montrant la cloche de 
droite.) celle-ci : André... ( Montrant la cloche de gauche.) 
Celle-là : Thérèse. 

LAVOIPIÈRE. 

Je croyais que c'était Joséphine. 

ISOLA. 

André et Thérèse! ah! l’étrange chose! 

CHAUDEMANCHE. 

Qu’y a-t-il donc là, mademoiselle, de si extraordinaire? 

ISOLA. 

André et Thérèse 1 mais ce sont précisément les noms de 
baptême du fermier Daniel et de sa fille, morts assassinés! 

MADAME PAJOO. 

Eh! oui... Isola a raison. 

- terrassin, à part et avec agitation. 

Leurs noms... c’est vrai! je n’y ai jamais songé! 

CBADDEM ANCHE. 

Pauvres gens ! 

LAVOIPIÈRE. 

Dont on va aujourd'hui, dans cette même église de Sive- 
nières où nous sommes, célébrer le service mortuaire 

isola. . 

L’horrible catastrophe ! 

pajou, sombre. 

Oh! ooi, c’est bien horrible! 
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LAVOIPIÈRE . 

Et tout à l’heure, en arrivant avec ma société, je croyais, 
vu la circonstance, Terrasdn, vous trouver déjà installé dans 
votre clocher pour vous préparer à votre service. 

• TERRASS1N. 

Mon métier de sonneur de cloches est simple et n’a pas 
de complications... il suffit d’avoir des bras nerveux, et je 
les ai!... J’ suis même venu trop tôt, j’ suis en avance. 

LAVOIPIÈRE. 

Vous regardez bien à votre temps, vous n’en donneriez 
seulement pas deux minutes de plus... A la mairie, vous 
agissez maintenant ainsi... vous étiez autrefois d'un com- 
merce plus facile. 

terrassin, presque à lui-même. 

Ahl... autrefois !... 

* ISOLA. 

Mais pourquoi donc, monsieur Lavoipière, a-t-on tant 
tardé à faire les funérailles de ces villageois? 

lavoipière. 

Il n’en pouvait être autrement, chère petite, à cause des 
constatations judiciaires. 

CHAUDEMANCHE. 

Et ça dure... j'en sais quelque chose, je suis un peu de 
la partie 1 

LAVOIPIÈRE. 

Et outre cela... nous avons encore les expertises des 
médecins. 

ISOLA. 

Ah! vous me donnez le frisson! Songer qu’une nuée de... 

CHAUDEMANCHE. 

Corbeaux... dites le mot..: ça ne me blessera pas. 

ISOLA. 

S’acharne ainsi après votre personne... quand vous n’y 
êtes plus... et que vous êtes déjà mort... de mort violente. 

CHAÜDEMANCHE. 

Le fait est qu’il y a là... une aggravation... mais comme 
on sait bien que les sujets demandent rarement des dom- 
mages-intérêts... 

LAVOIPIÈRE. 

Ne faut-il pas que la justice soit éclairée... que la lumière 
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se fasse? et au bout du compte, toutes ces recherches 
scientifiques et légales ont à peine duré quelques journées, 
et maintenant que les organes de la loi et les princes de la 
sciçnce... de notre pays ont recueilli tous les indices indis- 
pensables à la constatation de la vérité, rien ne s’oppose plus, 
que je sache, à ce que les dépouilles de ces infortunés soient 
rendues à la terre, notre mère commune ? 

CHAUDEMANCHE. 

Pulvis es. 

ISOLA. 

Du latin, n’est-ce pas? et qui veut dire ? 

CHAUDEMANCHE. 

Que la matière n’est rien!... que l’âme est tout!... que 
l’on ne démontre pas assez aux masses, la fragilité de la 
machine humaine, afin d’extirper d’elles les méchantes 

f iassions, et d’essayer d’élever un tant soit peu le niveau 
ntellectuel! voilà, mademoiselle, la traduction libre etlarge. 

terrassin, à part et très-troublé. 

Oui... ce soir... ils seront.,, tous deux... là-bas... dans le 
cimeûère! 

LAVOIPlÈRE. 

Qu'avez-vous donc, Terrassin, vous semblez agité... in- 
quiet... mal à l’aise? 

madame pajou, regardant Terrassin. 

' Mais c’est vrai l 

EAV0IP1ÈRE. 

Pepuis quelques jours je vous examine... et je vous trouve 
excessivemeut changé ! 

terrassin, cherchant à se remettre. 

Moi... je... n’ai rien..: 

LAVOIPlÈRE. 

On ne le dirait pas... on croirait même que subitement, 
vous avez gagné dix bonnes années de plus ! 

MADAME PAJOU. 

C’est la pareille remarque que je faisais ce matin, rela- 
tivement à monsieur Pajou! 

PAJOU. 

Tu es folle, maman ; j'ai, je l'avoue, de grandes inquié- 
tudes au sujet de la vigne... elle peut couler... et si elle 
coulait... nous serions jolis garçons ! 
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lavoipiêre, à Terrassin en le regardant de pris . . 

Et il me semble même que tos cheveux ont blanchi. 

terrassin. 

C’est l’âge, monsieur Lavoipiêre; tout jeune d'abord j’en 
avais déjà... des gris. J’étais précoce!... mais je n’&i au- 
cune souffrance, je vous assure, ni rien qui m'agite. 

LAVOIPIÊRE. 

Tant mieux pour vous, Terrassin, et je désire me trom- 
per. .. Mais croyez-moi pourtant, dans votre intérêt, vous 
feriez peut-être bien d’aller consulter le docteur Marne, le 
médecin de Savenières ! 

TERRASSIN. 

C’est inutile... je connais mieux que quiconque mon tem- 
pérament. 

lavoipiêre, soudainement. 

Ah!.., je n’avais pas réfléchi, mon pauvre ami... vous 
étiez un parent,... un cousin... je crois, de ces malheureux 
Daniel, qui ont été si odieusement assassinés 1 

TERRASSIN. 

Oui... c'est vrai! 

ISOLA. 

Oh! alors... 

MADAME PAJOÜ. 

L’altération des traits de monsieur Terrassin est bien na- 
turelle ! 

chàudemanche, d Terrassin. 

Car le chagrin que vous devez ressentir de cette perte!... 

TERRASSIN. 

Ah! oui, monsieur... j’ai un grand désespoir!... c’étaient 
de bons parents I 

lavoipiêre, d Isola, Pajou, Mùdame Pajou et Chaudemanche. 

Et voyez l’enchaînement des circonstances : sa position de 
sonneur de cloches, l’oblige justement à remplir son minis- 
tère pour l’enterrement des victimes ! 

pajou, sombre. 

Ah !... il y a souvent ainsi des situations... bien terri- 
bles... dans les familles! qui tuent... qui rongent... ( riant 
nerveusement) et les gens font semblant d’être gais! 
isola, d Terrassin. 

Pauvre monsieur Terrassin... vous devez bien souffrir. 
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madame pajou, de même. 

En ce monde il faut de courage! 

chaudemanche, de même. 

Soyez homme ! 

pajou, de même. 

Tâchez de prendre le dessus ! 

terrassin, très-sombre. 

C’est difficile.. . allez... d’oublier 1 

isola, bas à Chaudemanche. 

Voilà un homme qui a une grande douleur ! 

chaudemanche, convaincu. 

Et simple... et digne! 

lavoipière, qui a regardé dans la campagne. 

AhI mes bons amis... descendons quatre à quatre, car j'a- 

Î icçois sur la route les dépouilles mortelles, suivies de tous 
es habitants de Savenières, qui se dirigent vers l’église !... 
et comme le premier magistrat delà commune, il faut qu’à 
l’entrée du cortège je sois daus la nef !... (Serrant la main 
de Terrassin). Au revoir, mon brave ! 

TERRASSIN. 

C’est bien de l’honneur et de la bonté, monsieur Lavoi- 
pière. 

lavoipière, à Madame Pajeu. 

Je ne vous oETre pas le bras, chère madame Pajou, car 
l’escalier est en si mauvais état, qu’au moindre (aux pas 
nous pourrions tous débouler les uns sur les autres. 
madame pajod, à Lavoipière. 

Descendez le premier... Si mon pied tourne... je m’ac- 
croche à votre habit I 

LAVOIPIÈRE. 

Ne tirez pas trop dessus. 

isola, à Chaudemanche. 

Ah! cette messe des morts va me mettre encore tout 
sens dessus dessous!... Il n’y a rien qui m’impressionne 
comme les cérémonies de l’église. Et vous ; monsieur Cbau- 
demanche? 

chaudemanche, embarrassé. 

Moi... beaucoup... moins... je,., suis protestant. 

ISOLA. 

Et vous avez songé un seul instant à m’épouser 
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cbaüdemanchh, vivement. 

Je me ferai catholique !... et fi quelqu’un, y trouve à ie- 
dire ( presque à lui-mème) qu’il fasse d’abord des reproches 
à Henri IV. 

pajou, à part et troublé. 

. La vigneronne... y est peut-être.., elle aussi,.! dans le 
cortège! (Lavoipière, Madame Pajou, Chaudemanche , Isola 
et Pajou sortent par la droite et disparaissent.) 


SCÈNE III 

TERRASSIN. 

Ils disent... que j’ai vieilli... que mes cheveux ont blan- 
chi! c’est vrai ! ce matin encore... Je l'ai bien vu; c’est 
le sommeil... qui me manque... je n'ose plus fermer les 
yeux!, .t car je rêve, et souvent tout éveillé!... Partout je 
crois les voir... eux... le fermier André Daniel... et sa fille 
Thérèse! Je ne pensais plus, .moi, que les deux cloches se 
nomment ainsi : André!... Thérèse!... Je le savais pour- 
tant... et je l’avais oublié!... Ah !... je ne verrai peut-être 

{ dus leurs visages, à présent... puisque tous deux... tout à 
’heure on va les mettre dans la terre !... et les morts... ça 
ne oie vient guère !.:. ( S’appuyant sur la balustrade en bois 
du clocher et regardant dans la campagne.) Oui... voici... les 
bières... on les porte à bras!... tout le village suit der- 
rière... Ils s’arrêtent devant l’église... on va les entrer 1..-. 
Allons, c’est à mon tour... il faut que je sonne les clo- 
ches!... J’ai les mains lourdes... mes jambes sont clouées 
en terre!... et mes yeux voient comme à travers un brouil- 
lard de sang!... Il faut que je sonne pourtant... je le veux... 
et je sonnerai ! oh !... je sonnerai! (Il s'avance en tremblant, 
il saisit les deux cordes qui servent à agiter les cloches et les 
sonne de chaque inaitiet en mèrhetemps.) Ah! elles sonnent!... 
Sonne donc, André!... sonne donc, Thérèse l... (Poussant un 
cri, lâchant les cordes des cloches , s’en éloignant, puis écou- 
tant.) Ah!... elles parlent encore!... elles crient toujours ; 
meurtrier!... meurtrier!... Plus basdonc!... elles continuent 
en haussant leurs voix! Ah !...mais est-ce que je deviens 
fou?... tout ça c’est des rêves... des folies... des imagina- 
tions!... et puis j'ai pas peur moi,... je suis un homme!... 
( Saisissant avec rage les cordes des cloches et sonnant de nou- 
veau.) Eh bien! sonnez toujours cloches m&tidites... et criez 
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tant que tous voudrez : Meurtrier!... qui vous croira? 
(Abandonnant vivement les cordes et s’éloignant des cloches.) 
Ah ! elles crient plus que jamais !... (Regardant les cloches.) 
Enfin... eltes vont s’arrêter... elles s’arrêtent,... elles se 
taisent ! ( Les cloches subitement cessent de résonner.) 


SCÈNE IV 

TERRASSIN, L’OMBRE D’ANDRÉ DANIEL, L’OMBRE DE 
THÉRÈSE DANIEL. 

terràs,sin, s'essuyant le front avec son mouchoir. 

J’ai froid au front ! Non, je n’y reviendrai plus dans ce 
clocher !... (Regardant les cloches :) Ah !... est-ce que j’y vois 
bien !... ces cloches... qui pourtant ont cessé de s’agiter... 
semblent se mouvoir... et comme disparaître dans de la 
buée... On dirait que toutes deux prennent des formes hu- 
maines!... et ces formes étranges... ce sont celles des deux 
cadavres sanglants du fermier André Daniel... et de sa fille 
Thérèse Daniel !... Mais oui... ils apparaissent... ils se 
bougent... ils approchent... sur moi... et ils me désignent 
du doigt! (Tout ce que vient de dire Terrassin s’est effective- 
ment exécuté; les deux cloches ont disparu dans un épais 
brouillard qui, se. dissipant petit à petit, laisse voir debout les 
corps sanglants d’André Daniel et de Thérèse Daniel, tels 
qu'ils ont été frappés la nuit, à la ferme de Saveniêres.) 
l’ombre d’andré daniel, s’avançant vers Terrassin et étendant 

la main. 

Meurtrier! 

terrassin, tombant d genoux. 

Grâce! 

l’ombre de Thérèse daniel, s' avançant et étendant la main 
vers Terrassin. 

Meurtrier ! 

terrassin , éperdu et roulant à terre. 

Pardon ! 

(Tout à coup, chant des cloches, qui reparaissent soudain, 
se mettent seules en branle, et crient : « Meurtrier ! meur- 
trier ! ») 

terrassin, au comble de l'effroi. 

Ah lia mort... la mort. ..j’aime mieux la mort! (Aussitôt les 
cloches s’arrêtent et les ombres d’André Daniel et de Thérèse 
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Daniel disparaissent avec le brouillard qui est revenu et les a 
enveloppées. Alors , on commence à entendre le son de l'orgue 
de l'église de Saveniêres.) 

terrassin, sc relevant sur les mains et regardant avec effroi 
autour de lui. 

Les cloches ne sonnent plus!... ( examinant de tous côtés) 
et les cadavres sanglants ne sont plus là!... (Écoutant.) 
Ah! la douce musique!... c’est bon au cœur!... D’où cela 
vient-il donc?... Ah!... d’en bas... de l’église!... c’est 
l’orgue qui chante!... ( Tombant à genoux en grelottant 
d'effroi.) C’est le service mortuaire qui commence I 


FIN DE LA SIXIÈME PARTIE. 
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•SEPTIÈME PARTIE 


La scène se passe à ADgers, au Palais de Justice. — Le théâtre 
représente la salle des délibérations du Jury; deux fenêtres se 
trouvent sur le côté g uiche, avec de grands rideaux en serge verte 
retombant jusqu'à terre. Au deuxième plan à droite est siluée une 
porte à deux battants, ouvrant sur la Cour d’assises; au milieu de 
la salle on voit une table oblongue couverte d’une serge verte aussi, 
et sur laquelle est une sonnette; sur cette table sont placés, devant 
chaque fauteuil, disposé pour chaque juré, des petites boites carrées 
en bois blanc et ouvertes de face, garnies de papier, de plumes, 
d'un encrier, et destinées, comme abris, à écrire, sans pouvoir être 
vu de la personne assise à côté. Çâ et là, en divers endroits, accro- 
chés à des patères ou posés sur des fauteuils, sont des parapluies, 
des cannes, des chapeaux, des paletots et d’autres vêtements. 


SCÈNE PREMIÈRE 

PREMIER GARÇON D’AUDIENCE, DEUXIÈME GARÇON 
D’AUDIENCE. 

PREMIER GARÇON D’AUDIENCE, US CLTlt Ull joumül. 

Journal de Maine-et-Loire. Cour d’assises d’Angers ; deux 
assassinats suivis de vols. « Malgré la chaleur torride dont 
nous jouissons depuis quelques jours, le prétoire est plein, 
les plus jolies représentantes de la société angevine se 
pressent anxieuses les unes contre les autres ; les journa- 
listes de Paris sont à leur poste. La contenance de l’accusé 
est toujours la môme : calme et digne, malgré les charges 
terribles qui semblent peser sur lui ; il y a tout lieu d’es- 
pérer qu’à l’audience de demain, nous connaîtrons enün le 
dénouaient de cette cause désormais célèbre. » (S’éventant 
avec le journal.) C’est pourtant vrai qu’il fait une chaleur 
épouvantable dans cette Cour d’assises... Ça pénètre jus- 
qu’ici dans la chambre des délibérations de messieurs les 
jurés !... Je vais toujours ouvrir un peu une fenêtrel... 
(Il va à une fenêtre, et l’ouvre après avoir tiré les rideaux.) 
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le deuxième garçon, qui entre par la grande porte de droite 

Ouvre les deux, va, pendant que lu y es !... ça n’eu 
vaudra que mieux !... Au moins... quand messieurs les 
.ures... rentreront ici... ils n’eu auront que plus Irais pour 
Juger! 

premier garçon, ouvrant la deuxième fenêtre , après avoir 
de même tiré les rideaux. 

Tu as raison, ils seront plus à leur aise ; ça portera 
peut-être bonheur à l’accusé... Et ça s’avanee-t-il? où en 
est-on ? 

DEUXIÈME GARÇON. 

Monsieur le président est en train déterminer le résumé 
des débats ! 

PREMIER GARÇON. 

Alors le Journal de Maine-et-Loire a raison, ça sera fini 
aujourd’hui. Et quelle tournure ça prend-il ? 

DEUXIÈME GARÇON. 

’ Mauvaise pour l’accusé !... Il y a de fameuses preuves 
contre lui, et puis pas de Irès-bous antécédents ; il parait 
qu’étant soldat, il a été dans les compagnies de discipline... 
que c’était une tière pratique. C’est qu’on recherche tout ! 

PREMIER GARÇON. 

Oh ! certainement, depuis le jour de votre naissance... 
il a pourtant été joliment bien défendu par son avocat, 
maître Affichard, l’un des meilleurs du barreau d’Angers ! 

DEUXIÈME GARÇON. 

Moi, à sa place, j’en aurais fait venir un de Paris, je 
n’aurais pas regardé à la dépense ! 

PREMIER GARÇON. 

Laisse-moi donc tranquille... c’est des idées... tout ça... 
ils ne valent pas mieux que les nôtres... Et puis, le diable... 
c’est que dans ce moment-ci, nous avons un excellent 
ministère public, qui a très-énergiquement soutenu l’accu- 
sation. 

DEUXIÈME GARÇON. 

C’est encore pas de chance... tandis que l’année der- 
nière... il aurait eu beau jeu! 

PREMIER GARÇON. 

Ah! je sens alors d’ici que la délibération des jurés ne 
sera pas très-longue ! 
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DEUXIÈME GARÇON. 

Pourvu qu'elle dure le temps suffisant pour que je puisse 
vendre à tous ces messieurs et à foutes ces dames qui 
et comblent la cour d'assises, mes gâteaux, mes petits 
pains, mes fruits et mes tableties de chocolat 1 

PREMIER GARÇON. 

Et moi, mon orgeat et mon sirop de groseille... Car en 
avons-nous de ce monde? hein!... Tous les gros bonnets 
d'Angers... les plus jolies bourgeoises de la ville! 

DEUXIÈME GARÇON, 

Ah!... dans notre ressort, les assassinais sont très- 
courus. 

PREMIER GARÇON. 

11 y en a si rarement ! 

DEUXIÈME GARÇON. 

Et c’est extraordinaire pour un parquet de cette impor- 
tance! car nous avons près de cent soixante mille habitants 
dans l’arrondissement d’Angers, en comprenant les neuf 
cantons et les quatre-vingt-neuf-communes. 


PREMIER GARÇON. 

Le fait est qu’on ne s’explique pas ça... Enfin, faut bien 
se contenter de ce qui vous arrive! 

DEUXIÈME GARÇON. 

G’est que je vois des villes qui sont bien loin de nous 
valoir... 

PREMIER GARÇON. 

Si tu m’en crois, il me semble qu'il est grandement temps 
d’aller tout disposer pour notre petit commerce, si nous ne 
voulons pas manquer notre vente. 

DEUXIÈME GARÇON, 

Tu as raison... il ne faut pas être pris de court. A Nantes, 
iens, rien que dans le cours d'une année, ils ont eu.... 

PREMIER GARÇON. 

Mais â Orléans, sans aller plus loin, pendant une seule 
session... 

DEUXIÈME GARÇON. 

Une veine, quoi!.. (Il* disparaissent tous deux en causant 
par la porte de droite, qu’ils referment sur eux.) 
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SCÈNE II 

Immédiatement après le départ des deux Garçons d’audience, 

à la première fenêtre de gauche, parait la tète de TER- 

RASSIN. 

TEBRASS1N. 

Personne 1... Où donc m'a conduit ce petit escalier en 
bois... qui est dans cette grande cour?.. Voyons... (Il en- 
jambe la fenêtre et saute dans la salle.) Où suis-je?... que 
peut-on faire ici? Ah! une porte... (Il va à la porte de 
droite , il l’entre-bâille un moment, puis il la referme vivement 
avec effroi .) Ah! là!... là... c'est la cour d'assisesl Pourquoi 
donc suis-je venu à Angers, et qui m’y a attiré? Malgré moi, 
sans m’en rendre compte, sans le vouloir môme, j'ai quitté 
le village de Savenières, je ne tenais plus en place!... car 
c’est aujourd’hui, oui, aujourd'hui môme, que l'on juge 
l’autre!... ce Mandai... et je suis arrivé machinalement... 
j'ai voulu voir!... j'ai rôdé autour de la chambre où la chose 
se fait... et impossible de pénétrer... partout du monde... 
un océan de têtes... une fourmilière. A fouies les issues 
j'ai essayé et on m’a repoussé; j’ai quelques droits pour- 
tant!... Dans cette grande cour j’ai aperçu cet escalier de 
bois, je l'ai grimpé sans trop savoir et me voilà! Je ne me 
croyais pas si près de l'endroit! Que font-ils là, à présent? 
Si je regardais? Non, je n'ose pas... Si, pourtant...! (Il s’ap- 
proche de la porte de droite , l’entr’ ouvre et regarde.) Ah ! 
voilà Mandai... comme il est pâle!... mais comme il porte 
haut la tête !. . . Comme son œil est calme!... (Il s’éloigne 
vivement de la porte.) S’il me voyait!... it me fait peur, cet 
homme 1 c'est mon remords vivant 1... ( Réfléchissant .) Com- 
bien donc déjà y a-t-il de nuits que je n'ai pas dormi! Je 
suis sûr qu'il dort, lui!... Voilà qui est horrib’e de ne 
pas dormir! C’est si bon le repos! Je me souviens!... et 
puis, quand mes yeux s'arrêtent sur n’importe quel objet... 
inerte... inanimé... je crois voir... et je vois, comme dans 
le clocher.... les spectres sanglants de Thérèse et d’André 
Daniel! et... à mes oreilles... sans cesse... la nuit, le jour, 
dans un grand bourdonnement, les cloches tintent et me 
crient perpétuellement: Meurtrier! meurtrier!.. C'est queça 
peut durer, ça !... J’ai eu plusieurs fois l’envie de me tuer , 
mais je n’ose pas!... je les reverrais peut-être encore da- 
vantage, eux!... et de plus près! Je pourrais leur faire dire 
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des messes!... Non... l'église prendrait feu! Si je racontais 
tout 1 un prêtre! les secrets des confi ssions, ils ne peuvent 
pas les dire, et il me conseillerait ! [Ecoutant.) Ah!... j'en- 
iends marcher... mais c’est ici que l’on vient... partons... 
Ah! il n'est plus temps... la porte s’ouvre! (// se précipite 
vivement vers le rideau de la seconde fenêtre de gauche, te tire 
violemment à lui et il s’en couvre complètement.) 


SCÈNE III 

* 

TERRASSIN, caché derrière le rideau, PREMIER GARÇON 
D’AUDIENCE, DEUXIÈME GARÇON D’AUDIENCE, entrant 
tous deux par la porte de droite. 

PREMIER GARÇON. 

Le résumé de monsieur le président est terminé. 

DEUXIÈME GARÇON. 

Messieurs les jurés vont entrer en délibération. 

PREMIER GARÇON. 

Examinons bien vite si tout est en ordre et s’il ne manque 
rien à leurs places. 

deuxième garçon, allant à la table. 

Voyons... dans chaque case, où chaque juré peut écrire 
sans être vu de ses collègues, il y a bien partout... 
premier garçon, allant à la table. 

Ce qu'il leur faut... D’excellentes plumes... 

DEUXIÈME GARÇON. 

Les encriers sont pleins. 

PREMIER GARÇON. 

Des carrés de papier tout préparés pour leurs bulletins de 
vote. 

DEUXIÈME GARÇON. 

Tout est en état, et ils peuvent entrer maintenant quand 
bon leur semblera. 

premier garçon, voyant la porte s’ouvrir. 

Juste... ils arrivent!... Les voici, lalssons-les à leurs déli- 
bérations, et nous... 

DEUXIÈME GARÇON. 

Allons vivement faire notre petit commerce. (La porte 
s’ouvre tout à fait, et alors entrent successivement dans la 

8 . 


Diqiüzed by Google 


138 


L'ARRACHEUR DE DENTS 


salle : Lavoipiére, Chaudemanche, l'ajou, Lerincc, Quatre- 
beuf, puis sept autres Jurés qui constituent ainsi le jury de 
douze membres; les deux Garçons d’audience sortent et ferment 
la po’te. 


SCÈNE IV 

TERRASS1N, caché derrière le rideau , LAVOIPIÉRE, CHAU- 
DEMANCHE, PAJOU, LERINCÉ, QUATREBEUF, et les sept 

autres Jurés* 

lerincé, à Quatrebeuf. 

Et, depuis six semaines, il est A Tours. 

QUAtRÉBEUF. 

Le 3 e lanciers? 

. LEtiincé. 

Non, le 2® dragons. La semaine prochaine, si vous voulez, 
nous prendrons le chemin de fer le matin, et nous arrive- 
rons pour dîner avec eux à leur mess. 

QUATREBEUF. 

Est-ce du masculin ou du féminin, ce mot-lè, mess ? 

LERINCÉ. 

Féminin pour l'Église... masculin pour l’armée. 

CHAUDEMANCHE, à part. 

Voici la première fois de ma vie que je suis juré... cela 
me trouble, m’inquiète... Pour juger les auties, il faut être 
d'une vertu... bien irréprochable ! 

lavoipiére, à part. 

Pourvu que la séance ne dure pas trop longtemps!... Moi, 
qui dîne en ville à six heures précises, chez monsieur Bar* 
* ey, le directeur du dépôt d'étalons ! 

QUATREBEUF, haut. 

Eh bien!,., commençons-nous nos opérations? 
lerincé. 

Voyons, monsieur Pajou, vous qui êtes président du 
iury... 

pajou, troublé. 

Moi... Ah ! c’est juste... c’est moi qui... (A part.) Eh bien ! 
ion, je ne pourrai jamais... (Haut.) Messieurs, le président 
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du jury est, d’après la loi, le juré dont le nom est pris le 
premier dans l'urne, lors du tirage au sort!... le hasard m’a 
désigné... mais, usant de mon droit, me sentant et me dé- 
clarant tout à fait incapable de diriger cette douloureuse 
affaire... je résigne mes pouvoirs... et je désigne pour me 
remplacer, en le suppliant de me rendre ce service, mon 
ami, monsieur Lavoipière, maire de la commune de Sa\e- 
nières... qui, beaucoup plus que moi, a tontes les qualités 
nécessaires... pour présider ces séances difficiles et... (w.an- 
quant de voix) terribles I 

CH AUDE MANCHE. 

On dirait... que vous souffrez... monsieur Pajou. 
pajou, cherchant à se remettre. 

Non. ..aucunement.. .vous vous trompez, Ghaudemanche ! 

LAVOIPIÈRE. 

J’accepte la présidence, mon cher Pajou... tout eu re- 
grettant vivement qu’une rnode-die bien exagérée... car nul 
plus que vous... 

pajou, respirant à peine. 

C’est possible... Mais, croyez-moi.,, dans ce moment-ci... 
je ne suis... pas dans mon assiette I 

LAVOIPIÈRE. 

Allons, messieurs, asseyons-nous... J’ouvre la séance. (Us 
prennent tous des sièges et se placent autour de la table, et 
chacun devant la petite case où ils doivent écrire.) 

LAVOIPIÈRE. 

Messieurs, le président des assises vous l’a déjà dit, mais 
je crois de mon devoir de vous le répéter : la cause qui 
nous occupe est grave... 11 s’agit de la vie d’un homme; 
vous avez entendu le ministère public, ainsi que i’avocat de 
l’accusé : à vous maintenant de juger avec calme, sans 
passion, selon votie cœur, selon votre conscience; nous 
avons à nous prononcer sur les trois questions qui nous sont 
posées et que voici : La première est la question du meurtre; 
Ja seconde, celle de la préméditation, et la troisième, celle 
des circonstances atténuantes. La discussion est ouverle sur 
la première question : le meurtre. Qui de vous, messieurs, 
demande la parole? 

LER1NCÉ. 

Le meurtre n’cst que trop prouvé. 

QUATREBEUF. 

Attendu qu’il y a eu deux cadavres. 
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CHAUDEMANCHE. 

Mais la culpabilité ae l’accusé ne l’est pas, 

LERINCÉ. 

Qui voulez-vous que ce soit? 

CHAUDEMANCHE. 

Qui le sait? • 

LAVOIPIÈRE. 

Voyons, messieurs, ne parlons pas tous à la fois. 

QUATREBEUF. 

Où sont ses preuves d’innocence? Et tout l’accuse!... son 
couteau trouvé sur le lieu du crime... 

LER1NCÉ. 

Et les boucles d’oreilles de Thérèse Daniel qu’il a empor- 
tées... qu'il a données à sa femme Jeanne 1... 

QUATREBEUF. 

Il faut rassurer les campagnes, justement alarmées. 

LERrNCÉ. 

Punir sans aucune pitié. 

CHAUDEMANCHE. 

Eh ! mon Dieu, cela rendra-t-il la vie aux morts? Et 
puis, ne peut-on pas condamner un innocent... se tromper 
enfin ? cela s’est vu, messieurs. 

QUATREBEUF. 

Oh ! oh ! voilà des paroles bien creuses ! 

LEIUNCÉ. 

Les arguments de tous les avocats, pour intimider., 
effrayer!... C’est connu, c’est bien usé! 

QUATREBEUF. 

C’est le dada des soi-disant philosophes, des petits écri- 
vassiers. 

CHAUDEMANCHE. 

Les écrivassiers, quand ils défendent une cause généreuse 
et humaine, valent mieux que de prétendus écrivains, qui 
avec des paradoxes qui n’ont qu’un semblant d'esprit, et 
qui ne sont que profondément niais, égarent l&nmltitudeet 
l’empêchent de combler l'ornière de la barbarie. 

pajou, très- troublé. 

Voyons, messieurs, ne nous pressons pas... n’agissons 
pas à hire lure... Il n’est que trop vrai que les fastes judi— 
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ciaires sont remplis d’exemples... d'erreurs... de condam- 
nations... On en a regret après... Et puis faisons y atten- 
tion... on assassine souvent... sans vouloir assassiner!... 

U y a des gens qui ont la main vive... et qui, ensuite, sont 
très-fâchés de ce qu’ils ont fait 1... Croyez-moi, il faut un 
peu d’indulgence... la leçon a déjà été bien forte... il est 
très-probable qu’il ne recommencera plus... de long- 
temps!... (Balbutiant.) Enfin, messieurs, je vous assure 
que... tenez.., je ne sais plus trop ce que je dis..; mais je 
sois persuadé... que ce pauvre garçon est innocent 1 (A 
part, retombant accablé dans son fauteuil.) Oh! oui... c’est 
mon fils?... le malheureux me ressemble! et à l'audience, 
il m’a regardé souvent... ainsi que la vigneronne, qui était 
là, dans le fond... elle lui aura tout dit... comme à moi... 
dans la prison d’Angers 1 

LAV01P1ÉRE. 

La discussion me semble épuisée; pourtant, qui de vous 
messieurs, a encore quelque chose à dire? 

CHAUDEMANCHE. 

Moi, quele plus terrible des châtiments, c'est le remords!... 
et que laisser la vie au plus abominable des criminels, 
c'est le frapper de la plus grande des peines ! et que la 
religion et l'humanité nous défendent de tuer notre sem- 
blable. 

LER1NCÉ. 

Mais tout cela a déjà élé dit et redit! , 

CHAUDEMANCHE. 

C’est à force de redire les bonnes choses, monsieur, que 
l'on détruit les mauvaises! 

LAVOIPIERE. 

Personne ne demande plus la parole, non... la discussion 
est close; nous allons voter sur la oremière question : l'ac- 
cusé est-il coupable de meurtre? Vous aurez à mettre sur 
vos bulletins, oui, pour la culpabilité; non, pour l’inno-' 
cence? ( Ils se mettent tous à réfléchir un moment, puis à . 
écrire lentement dans leurs petites cases.) 

pajoo, à part. 

Mes yeux sont voilés... j’ai le sang à la gorge! Que vont- 
ils écrire? 

chaudemanciie, à part. 

Avec trois lettres ! je peux peut-être faire tomber la tête 
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d’un homme !... et je vais me marier!... L’existence d’uü 
vient-elle? si j’avais uü fils ! et si l’âme de relui dont le sort 
en ce moment est en jeu... rt venait à la vie... par moi nul 
la lui aurais jadis ôtée!., i absurde idéel mais qui m’ellraje!.., 
’ab oudrai cet homme! 

pajou, bas à Chaudemanche. 

Chaudemanche, qu’avez-vous rais? 
c .audemànche, lui montrant son bulletin à la dérobée. 
Voyez... Non! 

pajou, bas et lui présentant son bulletin. 

Moi aussi... (Avec des larmes dans la voix.) Merci, mon 
ami, merci... 

lavoipiére, prenant un chapeau placé sur un fauteuil et le 
présentant aux jurés. 

Vos bulletins, messieurs? [Tous les Jurés se lèvent, jettent 
leurs bulletins dans le chapeau présenté par Lavoipiére, puis 
ils reprennent dans le plus grand silence leurs places autour 
de la table. 

Lavoipiére . 

Je vais dépouiller le scrutin : monsieur Lerincé, veuillez 
écrire le résultat. 

lerincé, se disposant à écrire. 

Volontiers, monsieur Lavoipiére. 

lavoipiére, tirant les bulletins du chapeau, les ouvrant et les 
lisant à haute voix , lentement et avec une pause entre cha- 
que mot. 

Non... oui... non... oui... oui... oui... 

pajou, à part. 

Quatre contre deux ! 

lavoipiére, dépouillant toujours les bulletins. 

Non... non... 

chaudemanche, à part. 

Quatre contre quatre! 

lavoipiére, dépouillant toujours les bulletins* 

Oui... oui... 

pajoü, à part. 

Six contre quatre! 

lavoipiére, dépouillant toujours les bulletins. 

Non! 
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CH AUDEM ANCHE, à part. 

Cinq contre six. 

lavoipière, dépouillant toujours les bulletins. 

Voici le dernier. 

ciiaudem anche, à part. 

La Yie ou la mort ! 

pajou, à part. 

Mon Dieu.... faites que ce soit le mien. 
lavoipière, ouvrant le dernier bulletin et lisant avec une 
certaine tristesse. 

Oui. 

CHAUDEMANCHE, à part. 

Sept contre cinq. 

pajoU] à part. 

Condamné. 

[lerincé, se levant et lisant sur une feuille de papier. 

Sept voix pour la culpabilité, cinq seulement pour l'in- 
nocence. 

lavoipjÆre. 

En eonquence, l’accusé est reconnu coupable de meurtre; 
maintenant, messieurs, nous allons nous occuper de la 
seconde question : la préméditation, y a-t-il eu, oui, ou 
non, préméditation? Le vote oui, remarquez-le bien, eo- 
traîne la préméditation; le vote non : l'écarte; quelqu’un 
de vous a-t-il quelque chose à dire : 

pajou, se levant et très-ému. 

Je... j’ai à dire que... car... si... ( Retombant sur son fau- 
teuil.) Ah ! tenez, messieurs, je ne sais plus. 

QUATiiEBEUF, vivement* 

Votons, votons, nous sommes tous suffisamment éclairés 
chaudemanche, se levant et avec agitation. 

Vous êtes heureux, vous!... mais, quant à moi, je ne le 
suis pas, et je soutiendrai qu’en beaucoup de circonstances, 
c’est le hasard qui fait commettre le crime et non la ré- 
flexion! En admettant la culpabilité de cet homme, qui est, 
vous le savez, enfant naturel, sachant seulement et â peine 
lire et écrire, n’ayant pas été bien renseigné, comme tant 
d’autres, sur les principes absolus du bien et du mal , qui 
vous dit qu'il n’a pas été surpris au moment où il volait, et 
qu’il a tué, sans doute, mais presque malgré lui, sans s’en 
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rendre compte, et. obéissant à une idée fixe, celle d’échapper 
à la justice? 

LERINCÉ. 

Eh bien!... raison de plus. 

CHAUDEMANCHE. 

Raison d>' moins 1 II n'y a pas égalité de châtiment... 
lorsqu’il n’y a pas égalité d’intelligence... et, puisque vous 
vouiez absolument frapper, ne frappez alors que selon le 
degré d’instruction. 

LERINCÉ. 

Vous ne me convaincrez jamais ! 

CHAUDEMANCHE. 

Tant pis pour moi, et surtout pour vous, monsieur! 

LAV01PIÈRE. 

Qui veut répondre?... Personne; votons, messieurs ! (Les 
Jurés réfléchissent *de nouveau ; puis tous , après un certain 
temps, ils se disposent lentement à écrire.) 

pajoo, bas h Chaudemanche. 

Pas de préméditation... c’est... 

CHAUDEMANCHE, 6<JS. 

C’est la vie! 

lavoipière, tendant de nouveau le chapeau aux douze jurés. 

Donnez vos bulletins! (tes Jurés se lèvent et déposent tous, 
leurs bulletins dans le chapeau gui leur est présenté par La- 
voipière.) 

lavoipière, à Lerincé. 

Écrivez, monsieur Lerincé. 

lerincé, se disposant à écrire. 

J’y suis. 

lavoipière, dépouillant les bulletins et mettant toujours un 
intervalle entre chaque mot. 

Non... non... non... oui... non... 

pajou, à part et ému. 

Quatre nen, contre un oui ! 

lavoipière, développant encore les bulletins. 

Oui... oui... oui... oui... oui... non... oui... 

pajou, .s’affaissant sur son fauteuil, et à part. 

Mon Dieu ! mon Dieu ! 
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LAVOIPIÈRE. 

Sept voix pour la préméditation... cinq contre!... Il y a pré- 
méditation! 

CHAUDEMANCHE, à part. 

Le même vote. 

pajou, bas à Chaudemanche. 

U est perdu, n’est-ce pas? 

CHAUDEMANCHE, bus à PajOU. 

Il y a encore la ressource des circonstances atténuantes, 
que le jury peut lui accorder. 

LAVOIPIÈRE. 

Voici, messieurs, la troisième et dernière question : Y a- 
t-il des circonstances atténuantes? Oui, pour l'affirmative ; 
non, pour la négative !... vous comprenex bien, n’est-ce 
pas? 

PLUSIEURS JURÉS. 

Oh!... parfaitement! 

I.ER1NCÉ. 

Ce n'est pas bien difficile. < 

QUATREBCEUF, à part. 

Comment a-t-il dit? 

LAVOIPIÈRE. 

Quelqu'un veut-il parler? 

pajou, 6asà Chaudemanche. 

Chaudemanche, mon ami... quelques mots... encore un 
dernier effort. 

chaudemanche, bas à Pajou. 

Non, je crois que cela nuit à notre homme!.... Il y a des 
natures rétives qui n’aiment pas qu'on leur indique l’in- 
dulgence, et qui, livrées à elles-mêmes, l’accordent plus 
volontiers. 

LAVOIPIÈRE. 

Puisque chacun garde le süence... votons, messieurs, 
pour la dernière fois. ( Chaque Juré se met à écrire dans son 
casier, après réflexion.) 

pajou, à part et presque perdant la télé. 

Si j'en mettais deux!... 

9 
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LAvoiPiÉBF,, présentant de nouveau le chapeau aux jurée. 
Vos bulletins! ( Les Jurés se lèvent, étions déposent leurs 
bulletins dans le chapeau jrrèsentè par Lavoipière.) 

QÜATREBOEUF, Ù part. 

Néqative, affirmative... je n'ai pas très-bien compris!... 
Eniin... j’ai mis m*n, ce doit être cela, ça lui sauve la tète. 
lavoipière, à Lerincê. 

Je commence. 

LERINCÊ. 

Dicte*. 

lavcipiere, dépouillant les bulletins, et à Lerincê qui écrit. 

Non... non... oui... oui... oui. .non... non... oui... non... 
oui... o ut... 

pajou, bas à Chaudemanche et avec joie. 

Six oui pour des circonstance atténuantes, il est sauvé. 

CHAUDEMANCHE, bas à Pnjon. 

I>hs encore! il faut un s ept èm" '*ui... car, s'il y ■* éj>a ! ite 
de voix pour et contre, cela ne pi otite pm a l'accusé. 

lavoipière, avec émotion. 

Messieurs, voici le dernier bulletin ! 

lerincê, relisant ce qu'il a écrit. 

Six oui pour les circonstances anémiantes, cinq comre... 

pajou, à Lavoipière. 

Et le dernier, c’est... 

lavoipière, de plus en plus ému et lisant le dernier bulletin. 
Non! 

pajou, à part, étouffant un cri. 

AhI 

chaudemanche, à part. 

Ce pauvre diable n’a pas de chance ! 

lavoipière. 

Six voix contre six voix. lt h'y a nas de circonstances at- 
ténuantes 1 

qu atreboeuf, à part. 

Mais je voulais qu’»! y * u * ùt, moi, c’était donc oui nu’ll 
faliau t ertre!... A présent U est trop la d... si je disais... 
c’est quü je, me couvrirais de ridicule... 
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UY01MÈAK. 

Messieurs, rentrons A l'audience et allons rendre notte 
verdict. (Il donne un coup de la sonnette qui est placée sur 
la table.) 

CRAüneMANCHE, bas à Pajou. 

Que voulez-vous? nous avons fait ce que nous avons pu... 
(A lui -même.) Mais, c'est égal, ce soir je crois que je dormi- 
rai mal ! 

pajou, à part et très-abattu. 

Et c’est mon fils! ( Laporte de 'droite est ouverte par les 
Garçons d’audience qui paraissent.) 

LAVOIPIÈRE. 

Venez, messieurs. (Il sort par la porte de droite, suivi de 
tous les Jurés et des deux Garçons d'audience.) 


SCÈNE V 


La porte reste entre-bàillèe ; le premier battant le plus proche 
du public est à peu près fermé ; le deuxième battant en re- 
traite est resté à demi ouvert; après la sortie des Jurés, 
TERRA SS1N s’élance de dessous le rideau qui le cachait 
et apparaît la figure livide. 

TERRASglN. 

Coupable de meurtre!,., avec préméditation... et $ans cir- 
constances atténuantes !... mais c’est la mort pour lui, l'au- 
tre... Mandai !... et pour moi, c’est l'impunité. Je salut 1... la 
vie! Om, je. pourrai vivré maintenant tranquille, bien tran- 
quille! Mais non... non... car l’entends toujours le*clochés 
qui Hrnent , et plus que jxnaais elles crient : Meurtrier !... 
Meurtrier !... Meurtrier!... ( Allant en trébuchant vers le 
deuxième battant, en retraite de la porte entre-bàillèe et regar- 
dant par la fissure.) On (iarielà h.. Ah! c'e.*t le cbej du 
jury. (On entend au dehors les paroles suivantes prcmoncéès 
par Lavoipière.) 

LAVOinÊHK. 

Sur mon honneur et ma conscience, et à la majorité... 
oui, j ' accusé est coupable! 
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MURMURES DE LA FOULE. 

Ah ! Ah 1 

terrassin, qui regarde toujours. 

Ah! il y a deux femmes qui sanglotent... l’une d’elles 
tombe à terre... c’est la vieille vigneronne... c’est sa mère!... 
et lui... lui, Mandai... comme il relève toujours fièrement 
la tête!... Ah! le voilà qui parle! (On entend du dehors la 
voix de Mandai.) 

MANDAL. 

Messieurs, je suis innocent I que Dieu vous pardonne ! 

terrassin, baissant la tête et se reculant à petits pas vei's le 

rideau. 

• Ah 1... il m’a vu... Oui, son regard est tombe sur le mien... 
et mes dents claquent ! Ah! voilà qu’ils reviennent... (Pre- 
nant le rideau et voulant en vain s’en couvrir.) Je ne peux 

E lus; mais, je ne peux plus, on va me voir!... Il me sem- 
le que le rideau se retire. 


SCÈNE VI 


TERRASSIN, à moitié caché par le rideau qu’il cherche tou- 
jours , sans y réussir, à mettre entièrement sur lui, puis 
LAVOIPIÉRE, CHAUDEMANCHE, PAJOU, LERINCÉ, yUA- 
TREBOEUF , les sept autres Jurés et les deux Garçons 
d’audience. % 

lavoipière, cherchant son chapeau de tous côtés. 

Ah! c’est enfin terminé... J’ai bâte de partir! 

6HAUDEMÀNCHE, à part. 

Si je dîne aujourd’hui, par exemple ! 

QUATREBOEUF, à part. 

C’est mal, très-mal à moi de n’avoir pas osé dire... 

, pajou, hébété. 

Par où sort-on?.. . je ne sais plus! 

LERINCÉ. 

Votre émotion, messieurs , tout en faisant honneur aux 
excellents sentiments dont vous êtes animés, dénote le peu 
d'habitude que vous avez du mandat qui nous incombait; 
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quant à moi, ma conscience est fort tranquille, et nous 
avons parfaitement fait de condamner cet homme... car il 
est coupable! 

terrassin., comme malgré lui, repousse le rideau dans lequel 

il se trouve enchevêtré et s’élance au milieu de tous les Jurés 

en criant : 

Non, cet homme est innocent ! 

les jurés, stupéfaits. 

Ah! 

LAV0IP1ÈRE. 

Terrassin ! 

PAJOD. 

Le sonneur de cloches I 

chaudemancre, à Terrassin. 

Vous dites que l’homme que l’on vient de condamner est 
innocent? 

terrassin, d’une voix sombre. 

Oui! 

LAVOIPIÈRE. 

Et comment le savez- vous? 

TERRASSIN. 

Parce que... c’est moi qui ai commis le crime ! 
les jurés, terrifiés. 

Lui !!! 

TERRASSIN. 

Oui... Je me suis introduit, pendant la nuit, dans la 
ferme d’André Daniel pour lui enlever des billets souscrits, 
qu’il avait de moi!... Je ne pensais à tuer personne... mais, 
comme le disait tout à l'heure quelqu’un de vous autres, on 
commet souvent un grand crime pour cacher une petite 
faute!... André Daniel m’a découvert, quand j'avais encore 
à la main le couteau de Mandai avec lequel je venais de 
fracturer le bahut... Les mots de déshonneur, de prison, ont 
frappe mon oreille... alors, je ne sais plus ce qui s’est 
passé... J’ai frappé... toujours frappé... sans savoir ce que 
je faisais... et il y a eu deux victimes... Mais en voilà as- 
sez... je ne veux pas que cet autre homme-là périsse pour 
moi l 

LAVOIPIÈRE. 

Mais, malheureux. ..songez-vous bien àce que vous dites?... 
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de pareilles paroles... une semblable accusation... mais 
c’est la mort 1 

TERRASSHi. 

Ça m'est bien égal... Je ia veux... il me la faul... Ab 1 
quel bonheur si ça pouvait être pour tout de suite!... car 
la vie c’est pour le criminel le plus épouvantable des châ- 
timents... Plus de repos... de sommeil... rien que lies re- 
mords !... Que les hommes ne me pardonneut pas, soit... 
mais Dieu me pardonnera peui-êlre... parce que le vous 
aurai empêché de sacrifier un innocent! ( Relevant la tele et 
respirant à pleine poitrine.) Ah!... je respire au inouïs à 
présent, que j’ai tout dit... et puis... je n’entends plus le.- 
cloches! 


F«A DE LA SEPTIÈME PARTIE. 
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H U I MÊME PARTIE 


La scène se passe au village du S.iveniéres, — Au fond, la carn- ' 
pagne; à gauche, au se ond plau, l’église du village, qui est entou- 
rée, sur les cotés, par le cnn .dé e, août l’enirée praticable, et se 
perdant en perspective, est une haie à demi pourrie et Prisée. A 
droite se trouvent les dernières maisons du village du bavenieres. 


« 

• SCÈNE PREMIÈRE 

DENIS, OPPORTUNE. 


dénis, venant en chantonnant Ue la droite, et rencontrant 
Opportune qui arrive pur la yuuche. 

Y avait un’ fois un dindon... 

Diue, dine, uon... 

( Cessant de chanter.) Eh! c'est la Opportune! 

OPPORTUNE. 

C’ étions toi, Denis ! 

DEMIS. 

J’ (lisions aussi, de loin : Mats j’ la connaissions c't-elle- 
lâ, qui deboule! Comme l’es ueremeni atourneel... Ousque 
t'es doue casee, loi, depuis notre malheur de la Ietrne 7 

OPPORTUNE. 

Chez cn'sieu Chelle, le notaire, pour la grosse besogne ! 

DENIS. 

Et moi, chez ur’sieu Michel Poidevm, qui la.il i’ commerce 
en gros pour les liquides, en atténuant que j’ parlions pour 
Parts, parce que, vois-tu. Opportune, n'y a encore que la 
grenu’ ville 1 
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OPPORTUNE. 

C'est c’ que disions tretous les clercs, à l’étude. 

DENIS. 

Tu jabotions donc avec eux? 

OPPORTUNE. 

Quelquefois... souvent... le soir... quand le notaire étions 
à faire le bésîgue chez le docteur Marne ! 

DENIS. 

Ahl Opportune... tu m’avons oublié? 

OPPORTUNE. 

y t’ons pas oublié... mais tu y es plus! ( Dans l’église de 
Savenières des chants religieux se font entendre.) 

DENIS. 

Ah ! des chants dans l’église ! 

OPPORTUNE. • 

On dirait... l'office des morts ! 

DENIS. 

Qui donc qu'est devenu quatiment défunt dans Save- 
nières? 

OPPORTUNE. 

J' savons pas... j'ons pas entendu en causer ! 

DENIS. 

Ni moi... Viens-tu voir un brin, la Opportune? 

OPPORTUNE. 

Ehl... tout de même, Denis! (I/s se dirigent vers l’église.) 
dénis, près de la porte. 

Oh!... l’église étiont pleine... comme un œuf! 

OPPORTUNE. 

Eh!... faufile-toi donc... bouscule les autres! { Ils entrent 
tous deux dans l’église.) 


SCÈNE II 

LERINCÉ, QUATREBŒUF. 

lerincê, entrant par la droite, ainsi que Quatrebœuf et avec 

animation. 

Et... à Vineennes... le polygone! 
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QUATREBCEUF. 

Et... à Toulon... l'arsenal... 

LERINCÉ. 

Je le veux bien... moi... Mais, au bout du compte, quelle 
est la portée tles carabines du 3» chasseurs? 

QUATREBCEUF. 

D'abord, savez-vous seulement en quoi est fait l’écouvillon 
de nos pièces de tir?... D’une peau de mouton I... 

iærincé. 

.Mais du temps de Vauban... 

QCÀTREBOEUF. 

Oh!... un instant... je vous arrête... il n’était que sei- 
gneur de Vauban... son vrai nom était Sébastien le Prestre. 

LERINCÉ. 

De même qpe le grand Turenne s’appelait Henri de la 
Tour! 

QUATREBOEUF. 

Lequel est mort d’un boulet de canon, le 27 juillet 1675. 

lerincé, soupirant. 

Ahl... nous n’avons plus guère à présent de ces glorieux 
trépas ! 

QUATREBCEUF. 

Et pourtant notre artillerie possède des engins d’une pré- 
cision... 

LERINCÉ. 

Ah! on pourrait faire mieux!... Ah!... nous nous endor- 
mons... Tenez... j’ai une idée de bombe... 

QUATREBCEUF. 

Qui ne vaudra jamais celle de l’adjudant du 29 e . ( Ils 
s’éloignent par la gauche en se disputant.) 


SCÈNE III 

LAVOIPIÉRE, puis PAJOU. 

lavoipiére, à lui-méme, et en sortant de l’église. 

Ah! c’est malheureux, cela!... Vraiment, ily a des êtres... 
sur lesquels tout tombe... et qui ne le méritent pas! 

9 . 
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pajou, arrivant par la droite et très-agité. 

Vraiment... c'est une déploiable coïncidence... ci ma 
fille... Isola... qui est si superstitieuse! 

lavoipière, le voyant. 

Eh I l’ami Pajou ! 

PAJOC. 

Je vous cherchais, Lavoipière! 

LAVOIPIERE. 

Comme vous êtes rouge... agité... inquiet! 

PAJOU. 

Qui ne léserait pas... avec une pareille tuile 1 ... C « en- 
terrement... juste le jour... presqu'à l'heure même du ma- 
riage de ma tille ! 

LAVOIPIÈRE. 

Avec l'avoué Chaudemanche.-.. Que voulez-vous... j'ai beau 
être le mairejde Savemères, m<>n bon ami, je ne peux pas 
empêcher les gens de mourir à i’neure qui leur convient... 

PAJOU. 

Mais ce n’était pas un habitant de- la commune. 

LAVOIPIÈRE. 

C’est po.-sible.. . mais le décès s’est produit sur le territoire 
de la commune, et l’inhumation ainsi que le service n'au- 
raient pu avoir lieu ailleurs. 

PAJOU. 

Pourtant... si vous pouviez.. 

LAVOIPIÈRE. 

Ce que je pouvais je viens de le faire... Tranquilisez-vous 
donc... diable d’homme!... d’ailleurs... la cérémonie mor- 
tuaire est déjà commencée, et enfin, pour que votre noc- ne 
se rencontre pas avec le corfége funèbre, j’ai, d'accord a vhc 
monsieur le desservant, donné 1*'B ordres nécessaires, afin 
que la petite porte de derrière l’église soit ouverte à vous 
et aux vôtres; de cette façou la joie ne se heurtera pas avec 
les larmes ! 


PAJOU. 

Ab!,., que de reutejrcîments, mon bon Lavoipière! 
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LAVOIPIÈRE. 

Vous n’aurez qu’â prendre, pour vous rendre à l’église. 
Je petit sentier qui fait détour devant le bois... En opérant 
ainsi, il est de toute impossmiiiié que vous aperceviez àcne 
qui vive. 

l’AJOU. 

Le petit sentier... c’est juste!... le trajet est même plus 
court!... Je retourne dans nos pénates, Lavoipière, jeter 
un peu de baurne dans le cœur des miens!... car Isola, qui 
avait eu une sourde, idée... de ce gros contre- temps, criait 
déjà : Si c’est vrai, je vais ôter ma robe de noces! 

LAVOIPIÈRE. 

Qu’elle la garde, et qu'elle se lasse plu» magniüque que 
jamais si c’est possible!... Je cours à la mairie donner quel- 
ques signatures importantes; ne vous inquiétez pas de moi, 
;e vous rejoindrai a l’église au moment suprême de la béné- 
diction! 

PAJOl). 

Et nous vous emmenons avec nous... Vous savez... 
pas de t'auï bond!... le dejeuner... dînatoire! il y a un cer- 
tain pre-.julél... 

LAVOIPIERE. 

Pas trop cuit... veillez-y... je compte lui administrer un 
violent coup de fourchette. 

PAJOU. 

Et un parfait glacé... vanille et pistache, venu d’Angers, 
du café Régulier. 

, LAVOIPIERE. 

Oh!..', mais vous me fattes venir l’eau à la bouche! 

( Lavoipière s’éloigne par le premier plan de gauche, et 
Pujou sort par la droite au deuxième plan.) 


- SCÈNE IY 


A peine sont-ils sortis, que du premier plan de droite on voit 
arriver MANDAL , pâle, hâve, exténxié, se soutenant a peine 
et les vêtements en lambeaux. 

uam>al, regardant autour de lui. 

C’est bien Savemères iéi... oui, votei l’église!... m’y voici 
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donc! (Respirant. )C’est bon, l'aul... à'a>r libre 1 voilà plus de 
deux mois que je n’en ai respiré!... puisqu’ils ne m’ont laissé 
partir que d’hitr soir 1... et pourtant on avait le coupable... 
puisqu’il s’est déclaré lui-même... Mais il paraît qu’il faut 
beaucoup de formalités!... on arrête vite... on relâche diffi- 
cilement! Sur la route d’Angers... ce matin, il y a des gens 
qui m’ont reconnu!... c’est qu’ils m’avaient sans doute vu 
à la Cour d’assises!... il n’y a pas qu’eux!... ils ont vite 
détourné la tête... Il y en a d’autres qui se sont sauvés... qui 
ont eu peur!... Je leur ai crié: Mais j’ai été déclaré inno- 
cent... Ils n’ont même pas répondu!... j’ai pourtant été ac- 
quitté... mais j’ai été en prison... c’est donc une tache, 
çal... Il paraît qu’il en reste toujours quelque chose!... je 
ne le croyais pasl... et il me semble, à moi, quece n’est pas 
juste!... a quoi sert d’acquitter les gens, alors? Plus loin... 
au grand tournant de la route... des enfants étaient comme 
embusqués!... A ma vue... ils ont chanté... je ne sais quoi!... 
quelque chose de méprisant!... puis, quand j’ai été.. .un peu 
loin... il y en a deux qui m’ont jeté des pierres!... Pauvres 
innocents... on le leur avait probablement dit!... Le soleil 
dardait déjà... je suis arrivé à la lisière du bois... de loin 
j’ai aperçu notre vieille voiture. ..je comptaisles surprendre... 
je suis entré doucement... bien doucement... mais il n’y 
avait personne!... tout était en désordre... du linge çà et là... 
puis des fioles vides! sur un matelas... un crucifix! nous 
n’en avions pas autrefois!... Un peu plus loin, des branches 
de buis!... et un reste de bougie qui brûlait... et qui tout 
à coup... s’éteignit devant moi!... Je suis sorti, et j’ai regardé 
aux alentours 1... Une paysanne me cria de loin: Il y a 
longtemps... qu’ils sont partis... pour Savenières... à l’é- 
glise!... A l’église!... qu’y faire donc? Mais je vais le savoir... 
puisque me voilà devant I (Se passant ta main sur le front.) 
Je souffre... j’ai mal... (se touchant le cœur) ainsi que là!... 
ça m’a commencé dans la prison... et puis à la Cour d’assises... 

3 uand ils m’ont «omdamné!... Ça m’a fait l'effet comme 
'une lame de couteau qu'on m'enfoncerait dans le cœur!... 
c’est une maladie qu’ils m'ont donnée là!... Allons, (se di- 
rigeant vers l’église) entrons dans l’église ! (Se reculant.) Elle 
est remplie! pourquoi donc tout ce monde?... Ah ! on sort... 
par la petite porte de côté, et on va par la haie... dans le ci- 
metière... qui est autour !... Ah !... c’est un enterrement ! (Les 
Paysans sortent par une petite porte donnant dans le cimetière , 
où on les aperçoit à travers la haie, s’agenoui'lant et priant.) 
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SCÈNE V 


M vNDAL, les PAYSANS, les PAYSANNES, puis DENIS et 
OPPORTUNE. 


mandal, en s'agenouillant aussi. 

Voilà une pauvre âme... qui a fini son temps !... que la 
paix soi», avec elle! (Se relevant.) Ah ! décidément... il n’y 
a rien dans la vie! 

opportune, sortant de l'église par la porte de devant. 

U n’y avait pas moyen de s'en aller avant la fin; j’ suis 
fièrement en retard ! vont-ils me faire des ragots ! 

dénis, sortant de l'église par la porte de devant. 

Ehl laisse-les crier! Ah I si t’as peur des maîtres... toi!... 
il faut, au contraire, qu’ils aient peur de nous ! 

mandal, s’avançant. 

Faites excuse, mais... pourriez-vous me dire... 

OPPORTUNE. 

De... de quoi? 

MANDAL. 

Quel est l’enterrement... que l’on vient de faire là? 

OPPORTUNE. 

Ma foi!... j’ savions guère... ce Denis... me causions... 
tout le temps de la cérémonie ! 

DENIS. 

Veux-tu ben t’ taire!... c’étions toi... langue de pie I 

OPPORTUNE. 

Attendez donc; pourtant... il me semblent bien... que 
ceux-là... qu’étiont à côté de moi, dans l’église, disiont, 
que c’étiont l’enterrement d’un quelqu’un qu’était mort 
de chagrin... à cause d’un des siens qui avait été en 
prison. 
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DENIS. 

T’as dit juste, la Opportune, je tne souvenons. 

MâMDAL. 

Ah!... et le nom K- ce prisonnier?... 

OPPORTUNE. 

Le nom... c’étiorii... 

DENIS. 

J’ l'ons tiret sur 1’ bout des dents... 

OPPORTUNE. 

Moi aussi... et le v’ià : Mandai ! 

MANDAL, Stupéfié. 

Mandai ! 

OPPORTUNE. 

Ah ça!... voyons, vie.ns-tu ine reconduire un vrai bout 
de chemin, toi, giOsbe nète de Denis? 

DENIS. 

Tout de môm *, la Opportune, tout de même! (Denis et 
Opportune s'éloignent par la droite, en riant et en se bous- 
culant; les Paysans ont quitté le cimetière, et Mandai se trouve 
seul.) 


SCÈNE VI 

MANDAL. 


Mandai . . . c’est mon nom , cela !.. . mais c'est aussi le nom de 
matemme... c’est le nom de mes enfants !... Il y a donc quel- 
qu’un d’eux qui est mort de chagrin... et cela à cause de 
mon arrestation... de la prison que j’ai subie, ne mon 
jugement I... Allons donc... est-ce quec’eft possible!... ces 
pavsans se sont trompés ! (S’élançant sur la haie qu’il arrache, 
biise, et se trouvant dans le cimetière.) Je. vais bien le savoir; 
au reste, c'est là... là qu’est la tourne! Oui... la terre est 
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toute fiairhe!... mais il n’y a pas encore de croix ! et pas 
de tenu... tien! Seigneur, Seigneur... qui doue (les miens 
est là ? 


SCÈNE Vil 


MANDAL, LAVOIPIÈRE. 

lavoipière, à lui-méme, en entrant far la droite. 

Le service funèbre doit être terminé !... depuis long- 
temps j’ai vu partir la noce - de Pajou; je crois, tua foi, 
que je n'arriverai que juste... Je ne trouvais plqs mon 
habit hoir I... je l’avais ôté hier dans mon jardiu, et il 
y a passé ta nuit ! 

mandal, enjambant par-dessus la haie et allant vivement à 
Lavoipière. 

Monsieur... monsieur... un mot... rien qu'uu... Ah ! 
mais je vous reconnais... vous étiez parmi ceux qui 
m'ont jugé!... mais je ne vous en veux pas, allez... Parlez... 
répondez-moi... cette tombe... qu’est ià... dans ce cime- 
tière,.. c’est... dites donc de qui? Vous devez savoir ça, 
vous qui êtes maire de la commune!... C’est ma femme... 
heiü?... ma petite Jeanne?... le petit Pierre?... 

lavoipière, très- troublé. 

Non... nou... je,.. 

MANDAL. 

Ah!... vous me truinpt-z. ... c'est... (Presque furieux.) Dites 
dune, qui c’est?... (A ce moment Jeanne, tenant de chaque 
main le Petit Pierre et la Petite Jeanne, parait sur le seuil 
de l’église.) 


SCÈNE VIII 

Les Mêmes, JEANNE, le PETIT PIERRE, la PETITE JEANNE. 

mandal, les voyant, courant à eux et les couvrant de baisers. 

Ah! Jeanne... ma. fcmuie, mes eufauts... mes chers 
petits enfants ! 
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JEANNE. 

Mandai ! 


LE PETIT PIERRE. 

Petit père ! 

LA PETITE JEANNE. 

Cher petit père ! 

mandat, avec joie.. 

Ali !... je savais bien, moi, que ces paysans ne savaient 
ce qu'ils disaient... lis entendent toujours de travers, 
ces êtres-là!... C'est égal, j’ai eu bien peur, mes pauvres 
amis... Voyons, allons bien vile rejoindre la bonne 
maman Mandai. (Cherchant à les entraîner.) Eh bien ! venez 
donc... pourquoi ne bougez-vous pas?... Pourquoi baissez- 
vous donc tous trois la lète... et vous aussi, monsieur 
Lavoipière... et... des grosses larmes... dans vos yeux... à 
tous!... (Tout à coup, et poussant un cri :) Ah! ma mère 
est moite ! 


jeanne, se jetant à son cou. 

Mandai! 

le petit pierre et la petite jeanne, lui prenant les mains. 
Père! 

lavoipière, cherchant à le consoler. 

Voyons... mon garçon... 

mandal, les repoussant tous doucement. 

Et c’est là... là... qu’est sa tombe... et quand son cer- 
cueil a paru, je me suis agenouillé!... comme malgré moi!... 
Et une voix secrète semblait me crier : Mandai, c’est ta 
mère qui passe ! 

LAVOIPIÈRE. 

Ne vous laissez pas abattre!... un peu de courage! 

MANDAL. 

Ah!... c’est moi qui l’ai tuée!... c’est-à-dire, non... on 
me l’a tuée!... et je ne pensais pas du tout à elle!... [Avec 
résignation.) Ça vaut mieux, au fait... c’était la plus âgee !... 
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Ah! je veux aller encore sur sa tombel ( Faisant quelques 
pas et puis s'affaissant.) Tiens, c’est singulier... je ne peux 
plus marcher!,.. 

jeanne, le soutenant. 

Mandai... qu’as-tu? 

MANDAL. 

C’est une grosse souffrance qui m’a pris... là... dans le 
cœur... depuis... tout ce qui nous est arrivé!... Si j'all&is 
mourir aussi, moi ! 


LAVOIPIÈRE. 

Allons donc... un gaillard comme vous!... Tenez, allon- 
gez-vous un peu... là, un instant, sur cette motte de gazon... 
et les forces vont vous revenir... 

mandal, s’étendant sur le gazon, au pied des arbres , et en face 

de l'église. 

Vous croyez... Eh bien! moi, je ne crois pas!... Au bout 
du compte, si je mourais il n'y aurait pas grand mal, 
allez... au contraire!... Voyons donc... ne pleure pas, 
femme... ni vous non plus, les mioches... réservez ça... 
pour plus tard... pour la défense de la vie... 

jeanne, pleurant. 

Mon ami!... 

lavoipière, très-ému. 

Ah ça! vous n’êtes donc plus un homme? 

MANDAL. 

Si fait, monsieur Lavoipière, et je raisonne en homme ! 
Ce qui m’est arrivé, voyez-vous, est irréparable! 

LAVOIPIÈRE. 

Par exemple... et tout brave cœur, tout bon citoyen... 

MANDAL. 

Me donnerait- il la main sans arrière-pensée? 

lavoipière, lui serrant la main avec force. 

Oui... et moi tout le premier! 

MANDAL. 

Vous... d’accord... mais d’autres!... «Il fallait bien qu’il y 
eût quelques petites choses, penseraient-ils. » Et c'est un pot- 


« 
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son, ça, voyez-vous... qui tue à la longue! Au Heu que 
moi, n'y étant plus, chacun voudra réparer sur les miens 
l’erreur qui a été commise sur moi !... ' 

lavoipière, vivement. 

C’est le devoir de chacun, c'est la réparation éclatante 
que doit donner le pays! 


MANUAL. 

Vous voyez donc bien que c’e»t un petit avantage pour ces 
bois oanvres êtres, et qu’il ue faut pas le perdre!... El en- 
core je dis tout ça, mais je ne sais pas si ou le fera ! 

LAVOiriERE, ne sachant trop ce qu'il dit. 

Croyez bien... que daus le cas... peu probable... 

MANDAL. 

N’importe!... femme... enfants, je vous laisse un nom 
honnête 1 (Arec désespoir.) Ma mère en est morte, avec tout 
ça ! (Se dressant avec violence.) Et qui donc a assez d'or pour 
m'indemniser de ta mort de ma mère?... des souffrances de 
ceux qui ont eu faim pendant qu’on me retenait injuste- 
ment et que. je ne pouvais pas travailler ?... et de mon hpu- 
ueur arraché brutalement... et qu’on ne m’a pas rendu 
tout entier? 

JEANNE. 

Maniai... mon ami!... 

LAVOIWÈRE. 

Calmez-vous. 

MANDA L. 

An 1 c’est bieu facile à dire, cela, monsieur, quand on a 
désespéré les gens! (On entend dans l'église les chants de 
l'orgue ; puis toute la noce, parée et eurubanèe . parait sous 
le porche.) 

MANDAL. 

Tiens, l'orgue... c’est doux, c'est triste ! 

lavoipièbe , à part. 

C’est la noce de mademoiselle Pajou qui sort de l’église... 
Comment, la cérémonie est déjà terminée ! 
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SCÈNE IX 


Le; Mêmes, ISOLA, CH \UOEMANOHE, MADAME PAJOU, 

PAJOU. DttlNDEJoNC, LLKINCÊ, QUàTREUOEUF, Pay- 
sans, PAYSANNES, BoUUGEOJa et BOURGEOISES. 

isola, à p'irt. 

Eotin... t'auiai un chez moi!... je pourrai faire tout à 
fau mes volontés S * 

CHAUDEMANCUE, à part. 

Dans quelques jours on s’apercevra que je ne me suis 
marié que pour payer ma charge; quelle symphonie!... a 
g<and orchestre! 

madame pajou, à part. 

Je pourrai dire au moins à nos connaissances : Nous 
avons établi notre fille. 

pajou, a part. 

Je vais me trouver seul, avec ma femme, moi, à pré- 
sent!... Voilà une perspective ! 

leiuncé, à Qaatrebæuf. 

Le poids de la cuirasse... 

quatreboeue, à Lerincé. 

N’est pas plus gênant que celui d’un bonnet à poil! 

MANDAL. 

Il me semble que j’étouffe. 

jeanne, désespérée. 

Mou Dieu! 

lavoipière, criant. 

Un médecin!... courez vite chez le docteur Marne!... 
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MANDAL. 

C'est inutile, ne dérangez personne... je crois que j’ai 
mon aflaire ! 

madame: pajod, s'avançant. 

Qu’y a-t-il donc? 

isola, s'avançant. . 

Cet homme... 


CHAUDEMANCHE . 


Mandai ! 


pajou, terrifié , et à part. 


Lui ! 

BRINDEJONC. 

C’est égal, monsieur Lavoipière, je cours chez le docteur, 
et... 


MANDAL. 

Restez donc tranquille, brigadier, puisque je vous le dis... 
je m’y connais, allezl... C'est égal, hein!... vous avez eu 
bien tort de m’arrêter !... Monsieur Lavoipière, je vous re- 
mercie de tous vos bons sentiments pour moi; mais, croyez- 
moi, on ne réhabilite encore personnel... Jeanne... 

jeanne, éclatant en sanglots. 

Mon Dieu!... mon Dieu!... 

MANDAL. 

Tu as eu et tu auras mon seul amour! l’amour d’un 
pauvre... ça dure longtemps!... celui-là... jusqu’à la mort ! 
Agenouillez-vous, mes pauvres petits enfants! 


la petite jeanne et le petit pierre, se mettant à genoux et 

pleurant. 

Oui, papa! 

mandal, étendant la main sur leur tête. 

Je vous bénis; et quant à vous, monsieur Pajou... que je 
vois là-bas... approchez-vous donc... 

pajou, troublé. 

Moi! 
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